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Dans tout pays, il y a des contrées par-
ticulières et des terres célèbres par la pro-
duction de certaines espèces de grains, et
dont souvent. toute ha récolte est vendue pour
semence, à de très hauts prix. Dans ces
localités, il est de fait que généralement cet
avantage provient moins de ce que la nature
et lrs propriétés du sol sont favorables à la
production d'une espèce particulière de grains,
que du soin et de l'attention que le cultivateur
donne à ses récoltes. Ceux qui maintiennent
qu'un changement de semence est absolument
nécessaire, s'informent si elle doit être prise
d'un sol plus riche ou plus pauvre, d'une
terre plus forte ou plus légère, et d'un climat
plus tempéré ou plus froid. Nous répondons:
obtenez-la de l'endroit où elle est la plus
saine et la meilleure. Ce n'est peut-être pas
toujours là où le sol est plus riche et le climat
plus doux, car dans ces endroits, les tiges des
grains sont souvent trop drues sur le terrain,
et ne sont pas conséquemment assez exposées
à l'influence de l'nir et de la lumière, pour
permettre nu grain de parvenir à une per-
fection absolue : outre cela, la semence et le
grain sont souvent trop gros, et il y a plus
d'écorce, ou de son que de farine dans les
parties qui le composent, et il n'y a que la
farine qui soit capable de procurer de la
nourriture aux jeunes plantes. D'un autre
côté, dans les lieux où le'sol est trop pauvre
pour fournir assez de nourriture pour effectuer
la formation complète du grain, ce grain sera
également impropre àla reproduction d'autres
plantes, car le blé venu sur un .sol qui ne

produit qu'un grain dépéri, ne donnera qu'une
semence chétive, et devra être remplacé par
une semence provenue d'une bonne terre à
blé. C'est un fait bien connu que dans les
plantes comme dans les animaux, la force ou
la faiblesse, la santé ou la maladie, se trans-
mettent non seulement à la première gêné-
ration, mais à plusieurs générations succes-
sives ; et ces dispositions ne peuvent dispa-
raître graduellement qu'à l'aide d'autres in-
fluences. Un changement de semence, pour
réussir complètement, doit être conduit avec
beaucoup de circonspection ; il y faut éviter
le mélange les variétés, -et avoir soin qu'il
ie s'y trouve pas de graines d'herbes nuisibles.

Ces semences bien choisies retiennent la fa-
culté de germination pendant un espace de
temps considérable, pourvu qu'ellessoient bien
conservées; tandis qu'au contraire, d'autres la
perdent promptement et peuvent à peine la
retenir l'espace d'une année. Si l'on cii vient
à examiner quelles sont les graines qui re-
tiennent le plus longtems leur vitalité, on
trouvera que ce sont les plus parfaites, et que
celles qui sont chétives et malsaines perdent
les premières leur puissance de végétation.
C'est à ce fait qu'il faut atribuer principale-
ment l'avantage qu'il y a (le préférer les an.
cicnnes graines aux nouvelles dans plusieurs
espèces de plantes. Les plantes et les végé-
taux ne peuvent être procréés que par de,
germes sains et.parfaits, qui n'ont pas été
privés de l'espace et dela nourriture néces-
saires à leur croissance par des plantes'abor-
tives (qui ne viendraientjamaisàmaturité,) et
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qui proviennent d'une r6colte exemptede ces votre sol, quelles oli sont les propriétés i Il me
maladies dont le gerne est dans la raine répondra Ie un sol sablonneux,marneux,ou

nrgileux.ie " Oui, mais que contient ilun et que
comme c'est le cas dans le blé noir, la nielle, contient P'autre ?"-" Je n'en sais rien ; je ne me
etc. Mais si l'on comprend pleinement ce suis pas occupé de cela."-"De quoi se com-

pose votre engrais?"-"C'est ce que je ne saurais
sujet, on doit s'appliquer à connaître chaque dire." Si je lui demande qu'est-ce que telle
espèce de plante et de végétal. Une graine ou telle récolte enlève a la terrer il n'est pas en
qui est parvenue à une mattit parfaite état de répondre à lia question: il ignore égale-

ment ce que contient l'eau et ce que contient
pourra se conserver très ]ongtems. Le blé l'air. Or, je vous le demande, peut-on appeller
d'un an est généralement préféré, comme pratique un cultivateur qui ne sait rien des

pa la ma- choses d'où dpend le sccès <le lagriculture?
étant moins119 sujet à être attaqué para J'accorde que M. Tomkiris a Poil à ses récoltes,
die. Lit plupart des cultivateurs pensent à ses engrais, à ses terres labourables, et qu'il a
antrement, quahnt si ce qui regarde le seigle, eque idée qênéral (le ces choses, comme

0 d'un tott; mUais il n'a jamais cherché il savoir
et préflrent le grain nouveau, car quand il le quoi ce tout est compos é; et ce qlue je me
est ie cplus d'u an, ils croient qu'il le faut propose, c'est do lui en doimnerune connaissance
senmer plus fort que dans le premier cas, et ilus étendue, de lui faire connaitre ce qu'il y aei ans le sol, dans la moisson, dans l'engrais,
conséquemment une égale mesure de grain dans al'air et dans l'eau. Pensez-vous que cette
ensemencerait moins de terrain dans le pre connaissance ie mérite pias d'être acquise,

qu'elle n'est pas digne que ehncuci s'e orce,mier cas que daus le dermer. autait qu'il est en lui, de l'acquérir ? Je commen-
cerai à vous parler cles engrais qui se font sur

Nous nous acqtuttons e la promesse fuite laferme,,et ds substances qui peuvent former
Nion nou ncuittns IL l proess faie des engrais artificiels.

dans le dernier numéro, de donner lia sub- Quel est l'engrais que vous regardez comme
stnce, ou <les extraits, d'un discours pronon- supérieur À tous les autres ? C'est le fumier d'é-

aaeod scrs table. Et quel est ce fumier cf d'où provient-il?
cé par M. Nesbit, devant une assemblIe Il provient des matières végétales, qui ont passé
nombreuse d'agriculteurs, oin de personnes par les estomacs les animaux, où elles ont été
intéressées à l'amélioration de l'a riculture: elaborées, et si aux exerlmeins vous mêlez îles

pailles d cour ou de la litière alors vous avez
"Je nefforcerai, dit M. Nesbit, de donner ce qu'on appelle fumier te pallier après que la

quelques éclaircissemens sur la sciencede l'agri- décompositianci a en lieu. C'est cdone une ma-
enire, en autant que la chimie peut être ap- tière végétale que vous ré-appliquez à la terre,qui
piquée À son développmmenit. Je ue suis pas fera ce nouveau croitre cle végétaux; de sorte
venu avec un grand appareil chimique parce que vous travaillez continuellement comme si
que je me suis proposé de vous parler le langage vous parcouriez uin cercle. Les mêmes parti-
sinple cls sens-commun, et île voir, si een pre- cules de matière portées sur la ferme, sous la
nant pour base île mes raisonnemens les opéra- forme de tourteaux, on de gateaux che graine de
tions que vous exécutez constamment sur vos lis, par exemple reparaîtront sous celle d'un
fermes, je no pourrai pas, en leur appliquant les navot,sous celle <l'orge, puis le betterav,puis de
rgles du gres on sons, vous donner une coiniais- blé, le cycle îles changumens continuant jusqu'à
sauce plus parfaite de l'agriculture quo celle ce que les particules identiques soient exportées
que vous possédez déjÀ. Mais, avant le corn- de la ferme, comme bouf, mouton, grain, etc.
mencer, je dois dire qisue vous le devez pas vous Mais ce qu'il importe dle savoir, c'est que le fu-
arroger le titre exclusif , dlomies pratiques. imier d'étab e depend toujours, quant à sa va-
C'est nous, c'est nous seuls, dites-vous,, qui leur, cle la nourriture que les animaux qui le
senies les hommes pratiques, comme s'il n'y donnent ont consommée; et que le fumier des
en avait pas d'autres (lue vous, <lais le royaume, animaux, comme engrais, est toujours d'une
qui pussent se dire tels. Ce titre, ou cette qua- moindre valeur que les alimens qu'ils out con-
ilté peut appartenir à 'autrés, et je doute sommés pour lu produire ; que le fourrage vert
même que lu terme puisse être appliqué, dans enterré par la carrie engraissera plus le sol
toute sou étendue, aui cultivateur. Je prendrai que le fumier qui en serait provenu. Je ne vous
pour exemple M. Tomnkins, qui est uni cultiva- recommande pas île labourer vos végétaux,
leur en grand: saferme est biecn teute; il a de mais je vous dirai qie vos moutons, par ex-
,beaux animaux, il recueille d'abondantes, ré- emple, ni peuvent déposer sur -la ferme tout ce
coltes. Elhbieni, queje l'interroge pour ma'ins- qu'ils ont mangé, et que- dans tous les cas, le
tricire dans la science qu'il pratique; que je montantdéposé seramoindre que le montant con-
lUi fasse cette question:" quelle est la valeur de sommé. Arrêtons-nous un peu surce point :Vous
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savez que lors qu'on allume du charbon dans
une grille, l'air qui est au-dessus dlu feu diffère
de celui lui est au-dessous; et sans connaître
le non d'aucun élémeînt cliiniqîue vous vous ap-
percevez qu'il y a action entre l'air et le charboa
qui produit la chaleur, et que l'air qui est au-des-
sus dtu feu dans la cheminée est bien différent
de celui qui est au-dessous, et qui entre dans
la grille. Or, vous donnez il un animmal une cor-
taille quantité de nourriture; cette nourriture
Iasse dans le système, et j'action constante des
p ouinoins y porte aussi une.grande quantité d'air.
La consommation d'une certaine quantité cie
nourriture produit la chaleur animale, qui est
une température plus haute que celle île lair
ambiant. L'air expiré contient le résultat de li
combustion et resseimble à la composition de
lair le la cheminée: tue atître partie de la lneur-
riture îqui n'est pas lécessaire pour poduire la
chtaleuraimle,fîrmIn des muscles,de lagraisse,
etc. En agissant ainsi sur lu nourriture, lPani-
nia la prive cde certaintes parties constituantes,
et la rend moins volumineuse, telleinmt que la
seule action réelle contsiste a rejettercertainîes
parties île la nourriture et à rendre les autres
promptement solubles. Toutes les parties se-
libles îles alimens passent dans l'urine, et les
parties insolu4les dans les excrómens. Il y a
un procédé régulier dans le laboratoire île l'esto-
muae, et la móme chose a lieu dans la décompo-

sition de la matière végétale. Vous étendez une
rande quantité che paille, et vous laissez tom-
er dessus de l'eau. et les excrémens des uni-

maux. Le las s'échiule graduellement, par
Pofet de l'action graduîelle de l'air. Certaine
portion de la matière végétale sur laquelle l'air
agit ainsi, se consume ou s'évapore, et le vo-
une devient moindre i vous perdez cette por-

tion qui s'évapore, comme les parties solides du
charbon passent lats I'air par la cheminée. Les
deux cals, sont dans le fait identiques. Qu'une
moule de foin soit placée dans un endroit trop
humide: le contact le. l'air et lii foin humide
prouirai immédiatement uine action qui conti-
tiiera jusqu'à ce qi'efiin' le tout s'enflamme.
Dans l'en et l'autre cas, pour convertir cles vé-
gétaux en engrais il y a perte. Vous devez
avoir vil île la fimle s'échappant clu tas cle ful-
uner, e il y a d'autres émanations que vous nic

voyez pas. Si ce ue je vous dis est vrai, vous
il conclurez que îles végétaux enterrés avec

la charrue, donneront uie plus grande somme
de substances adaptées i ,la végétatiolu des
plantes que s'ils avaient passé par l'estomac
des animaux; que si,par exemple, vous coupez
la récolte d'un acre de navets en morceaux as-
sez petits pour qu'ils se décomiposent, et les en-
terrez avec la charrue dans lu sol, vous aurez,
plus d'engrais dans ce sol, que si vous aviez
nourri des moutons avec ces navets, sans y ajou-
ter des gateaux cie graine de lin, ou autre chose:
prenez <l'autres végétaux et labourez-les, et vous
aurez plus d'engraIs que s'ils avaient passé parj

les corps des animaux. Vous pourrez appel-
ter cela théorie, iais c est un fait prouvé par
P'expórience.

L'engèrais, ou le fumier, variera comme la
nourriture donnée aux aimnaux: si vous leur
donnez de la paille des gateaux d'huile de lin,
ou des navets, la qualité du fuiner diffèrera ci
conséquence, selon que diffère la composition
de ces substances, et il différera, par la raison
que l'animail ne s'approprie qu'une partie de ces
substances, et renvoie l'autre comme excré-
mens. Mais la nature en variera, non seule-,
mont suivant la variété des alimens, mais en-
core suivant l'ge ou l'état des animaux. Il.
est visible que les btes qui sont déjà passable-
ment grasses ont besoin d'une moindru quantité
de la înourriture consommée que celles qui sont
maigres, jeunes et en état de croissance par la
raison que les jeunes animaux ayant àý former
jouriellemiîent leurs os et leur chair, prennent
ài ce qu'ils mangent une plus grande quantité
de matière nutritive que ceux qui sont à peu
prés parvenus à leur grosseur, ou ont acquis la
quantité de graisse suffisante. Nuit seulement
la qtuantité de langrais varie selon la nouriturm
et l'age, mais le 'fumier des vaches laitières
vaudra moins quue celui des bouvillons nourris
de la même manière. Il est clair que si ute
vache nourrit un veau, son fumier sera dépourvu
de plusieurs des parties qui lui donnent le la
valeur. Si un clumiste analyse le lait, il trouve
qu'il contient quelques-uns des ingrédiens les
plus importants lu fumier d'étable. L'engrais
variera aussi, suivant l'espèce des animaux,
moutons ou bêtes à cornes, allaitant ou inOn, et
quelle que soit leur nourriture. Les graines
des plantes contiennent la plus grande somme
de matière nutritive ; car comme la lia de la
vie d'une plante est la reproduction de soit es-
pèce, toute autre partie île la plante est épuisée
pour la production de la semence qui donmera
naissance a une autre génération. Lors donet
qu'on donne aux bestiaux des semences telles
quo le l'orge, de l'avoine, de la graine de lin,
ion seulement ils y trouvent plus de nourriture
que dans la paille ou le foin, mais le fumier eti
sera beaucoup meilleur.

Ayant parlé de lorigine des engrais, et prouvé
qu'ils provieinent des végétaux, que les uni-
maux ié peuvent ajouter utn seul atôme à la.
matière végétale qu'ils ont consommée, et qu'ils.
déposent moins sur la terre qu'ils n'ont reçu.
sous la forme d'alimens, je dirai quelque chose
de la manière dont sont traités les engrais. Vous
me permettrez d'abord de vous dire que vous
mêlez souvent votre fumier d'une mamnnre qui
,montreun granddéfécitenconnaissaLespratiques
J'ai vu des tas de fumier placés d manière à
ce que toutes les eaux îles bâtimens. extérieurs
tombassent dessus, et emportassent toutes les,
parties solubles dans une m are viuoisine, pour y
empoisonner les chovaux. J'ai marché par des
tas de fumier qui fumaient d'une manière effra-
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yante, et d'où s'échappait une certaine odeur
qui me faisait comprendre que les hommes qui
se disent pratiques ne s'appercevaient pas qu'ils
perdaient un des ingrédiens les plus précieux
diu fumier, savoir, le gaz ainmoniac. Examinons
un peu cet engrais: quand le chimiste pexa-
milne, il trouve qu'il contient certains ingrédienis
qui sont naturellement volatils, oi qui devien-
nent volatils dans le procédé du la fermentation,
et que les eaux emportent, lorsqu'elles agissent
dessus, et qu'il y a d'autres ingrédiens qui ne
sont ni Ires volatils, ni très solubles. Il s'agit
done de savoir comment empêcher que les ma-
tières volatiles no s'évaporent, et que celles qui
sont solubles nesoientemîportéesparleseaux.Ces;
matiéres volatiles* et solubles sont celles qui ex-
igent lu plus île dépenses pour être apportées sur
la ferme, que ce soit sous la forme de guano ou
de toute autre : or, il est très aisé d'arrêter un de
ces procédés nuisibles, je veux dire le lavage
des engra is ; il nî'est pas diflicile d'empêcler que
l'engrais liquide ne suit lavé ou perdu; et si le
fermier ie disait que la porte n'est qu'une ba-
gatelle, je serais prêt û lui prouver que sur des
formes dle cinq à six cents arpens on superficie,
comme j'ei ai vu, la pieite annuelle ne serait
pas île mnoins le £200. Et c'est ce qu'un peut
empêcher, itau moins jusqu'à un ceitain point.
si le fermier, ou le propnietaire ne veut pas faire
les frais île couvrir toute la basse-cour, il peut
nu moins, aur moyen le dalots et le gouttières,
empêcher lue les eaux des toits ne tombent sur
les fumiers. Les urines et matières liquides (lu
fumier levraienit êtreconîduitesdans un réservoir,
pour dans la sècheresse, ci arrosei les pailles et
matières séches du pallier, qui par ce moyen se
décomposeront plus promptement. Vous savez
tous que la matière végétale se décompose plus
facilemeint, lorsqu'elle est en contact avec la ma-
tiére animale.

Ce qu'il s'agit de savoir ensuite, c'est cl'en-
pécher que les matières volatiles ne s'échappent
et ne soient perdues ; et c'est ce qu'òn petit
faire aisément au moyen gpse en poudre,
on mieux encore, de Pacide suifuriqîue. Leau
des anges doit être tenue légèrement acide,' au
moyen( de 'acide sulfurique, pour enpchier
lammoniac de s'échapper ; ou si l'on ne re-
tielt pas Peau de cette malînière, il faudra jetter
tous les jourssur toute lit ail le, ue quantité île
gypse, ainsi que soir et matin dans les étables
etrécuries. On nie 'demandera lequel vaut
mieux, lu fumier long u di fiiniercotirt, e'est-X
dlirt e celui où la fermeitaction a été modérée,
ou de celui oi elle a été complète, de celi qui
n'est qu'it demi-décoinposé, on de celui qui
l'est entièreineit. J'ai déjà lit que le procédé de
la fermentation et île la décomposition fait
évaporer un certain nombro de substanies qui
se trouvent perdues, et par la décomposition, les
fibres île la paille et les autres substoicesvègé
laies sont privées dle leur puissance do cohésion.
Une excessive ferinenltationlest idone préjudi-

ciable, et e'est pourtant ce qui a lieu en plu.
sieurs endroits: on laisse quelquefois fermenter
le fumier jusqu'à ce qu'il y on ait la mtoitié de
perdu. On dira qu'une voie de ce dernier fu-
nier vaut mieux qu'une voie de fumier moins dé-

composé. Jaccorde qu'ilen puisse être ainsi;
mais ite 50 tomberées de fumier très forimnoité
ei vatllent 100 d'eun fumier qui lest moins,
c'est ce que je n'accoiderai pas ; je n'accorde-
rai pas tue 50 lbs de ln vaille 100 lbs de
lPautre. Si vous laissez échapper le votre fu-
mier une grande quantité de matières volatiles,
les fermes du voisinage ci pourront profiter
un peu, mais ce sera aux dépens des vôtres:
niais comme vous n'étes pas probablement
assez philanthropes pour travailler a l'avuuitnige
d'autrimi e vous nuisant, vous serez sals doute
portés -à retenir pour vous-mêmes ces matières
volutiles ai moyen ce que je viens d'indiquer,
de lapplication du gvpse, oui île l'acide sulfu-
rique. Ces noms humiques peuvert vous pa-
raître étranges: il fiut pourtant que vous ei en-
tendiez i autre: c'est le carbone, u la matière
végeti dl cet engrais, qui est porté dans lat-
inosplière par l'action de lair, <le la même ma-
nière que le charbon allumé disparaît pou à peu
d'îu foyer, oi il ne reste plus que la cendre, le
carbonie ayant pris la forme de gaz pour s'élever
lais l'air. Or, le méie prgcédi a lieu dons le
fumier, et si on ne Parrête pas, toutes les particu-
les du licharbon passeront lais Pair. Il y a en-
core l'hydrogène, un îles constituans de Peau
puis uie autre substaice appellée azote, oiu i-
trogèie. Elles se trouvent aussi danîs le fumier
de pallier? et sont sujettes là s'échipper dans
Pair, et si omi laisse aller trop loin le procédé
de la décomposition. Je vous recommando
done de nc le pas laisseraller trop loin, le le pas
laisser vos engrais se décomposer entièrement
et pourrir dans vos cliamps. Quant a1 mettre le
fumier en tas, avant du lemployer sur le terrain,
le meilleurplan est de mettre chaque tas sur uni
lit île terreau deiiviron un pied d'épaisseur.
On verso choque tominberée sur ce lit do terre
meuble, faisant passer chaque fois la voiture
sur le fumier déjà déposé. Le tas doit être ar-
rosé copieutsement avec in mólange d'eau et
d'huile île vitriol diluée (une partie le cette
huile pour vinîg parties d'eau,) ou saupoudré île
gypse, si l'on n'a pas déjà fait usage de ces
substantces. Il faudrait stur chaque épaisseur
<le deux pieds de fumier mettre une couche de
six à l huit pouces do terreau, et lorsque le tas
est assez éClevé, le cotvrirdo terre él'paisseuir
île luit il dix ponces. Un tas d'engrais com-
iosé fait le cette manière ne laisse échapper

qu'une bien petite paltie des ingrdiens qui tit
de la valeur. Si ue iartie di gaz aminonino
échappait u 1'action de Pacide sulfrique, elle
serait reteinue par la couverture de terre; et
l'action hinte le l'atmosphère y produirait des
iiitrates ou de potasse on île soude, ou de chux.
Que vousIlo sachiez ou nonn, c'est un fait que le
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salputre dont se servirent les Français dans
leurs batailles, après la première rvolution,
était tiré des étables, des vieux murs, et de
Purine et du fumier des animaux; l'ammonine
contenu dans ces substances ayant été trans-
formé en salpêtre. Or, ce qni a pu produire une
si grande quantité de salpêtre pourrait étre ap-
plique par vous aux fins de l'agriculture

dire, sont de beaucoup préférales i
celles de la guerre.

J'en viendrai à tin'autre point, le système de
tenir le bétail dans des boites closes, ou de2le
nourrir à l'abri. La meilleure méthode d'amas-
ser vos engrais est, je crois, de le faire sous de
grands appentis couverts, ou dans des boîtes?
l'après le plan adopté par M. Warnes. J'ai
vu ce plai suivi un différents endroits, et je le
regarde comme le moyen le plus simple, je ne
dis pas le meilleur, qui ait pu être inventé pour
atteindre le but qu'un fermier doit se proposer.
M. Warnes n'attache pas ses atimailles, mais
il leur met de la litière sous les piels, et sau-
poudre du gypse sur cette litière: Purine des
animaux et les excrémens solides sont retenus;-
une nouvelle litière est ajoutée, lorsque la pre-
miière devient trop humide: ce fumier est con-
tinuellement foulé par les piels le l'aninal; et
il est assez solidifié par là pour qu'il n'y ait que
la fermentation uécessaire pour Iaire un bon fu-
(nier' solide'et noir.

Laissant (le cêtéce dont je pourrai m'occuper
une autre fois, je ferai un pas (le plus, et je vous
dirai ce que vous regarderez peut-être comme,
une absurdité, c'est que je crois que le temps
viendra où 'vouschaufrerez vos étables au moyen
d'un feu aussi agréable que celui que nous a-;
vous danscettä cmambre ; et je vous en donne-
rai les raisons: comme je vous Ilai déja <lit
la nourriture que vous donnez aux animaaux ' x
unepartie de cette nourriture, sert à entretenir'
la chaleur qui leur est nécessaire. Or, plus 'aý
nimal estexposé a.i froid,plus il exigera (le iour-
riture pour entretenir la température élevée,
sans laquelle il cesserit le vivre. Nous savons
tus que par un temps froid iin animal lusse

échapper plus de calorique, oui de cludeur, que
Lr un temps chaud, et que par conséquent il

ni aut ne plus grande quantité' de nourriture
pour entretenir cette chaleur; c'est la raison, et
il n'y en« a pas d'Lutre, pourquoi vous réussis-
so iflicilement à en raisser os bestiaux, llu-
ver. En hiver, le bétail neiange que ce qu'il
lui faut"pour ne pas souffrir: il ne produit de
graisse que quand il consomme plus qu'il n'est
nécessaire pour entretenir la chaleur animale.,
'i vous teniez ensemble un animnl gras et un

ammsal migre, sans leur donner de nouriture
vdus trouveribz que a imal gras survivrait j
l'autre de plusieurs jours', parce que l'exces de
nouiriture qu'il a vait' pris auparavant était
comme un approvisionnement pour un temps
plus long. Vous nu devriez pas croire que l'a-
niimnal 'ie fait de la graisse quepour votie usage;

ileri niet àpart pour la fin que je viens do mon-
tioimer niais ce n'st .tue quand il jouit (e tout
ce qii lui faut de chaleur. C'est pnurquoi, je'
le répète, il vous est plus'difficile d'engrasser
des animaux l'hiver que l'été. Malgré cela, il
n'est pas encore entré dans l'idée d'un homme
pratique d'acheter une livre de charbon pour
cliaurer un animal, et faire ainsi une épargne
sur sa nourriture. Or, ie ne peux pas a lier
cela de la pratique et j ose atiirmer que 'idée
plus pratique du1i Chimiste sera éventuellement
mise à effet. Ait lieu d'une grande 'conisoinmation
d'alimens, il y aura une coinsoinmatian de char-
bon, qui coûtera moins, et qui vous mettra en
état l'engraisser vos bestiaux en hiver aussi
bien qu'en été.

DE QUELQUES POISONS VEGETAUX.
Chamîpignons.-Les champignons qui crois-

sent dans l'ombre, dans les forêts épaisses,
là où le soleil ne donne pas, sont en général,
très mauvais; leur surfice est humide, plus
ou moins sale, et leur aspect hideux. Il en
est de même de'ceux qui sont lourds, dont la
surface est mouillée, l'odeur nauséabonde,
qui sortent d'une enveloppe, et qui, étant
coupés, offrent plusieurs couleurs, ou chian-
gent souvent de nuance. Ceux qui ont été
mordus et nibandonnés par les insectes doi-
vent être rejettés. La même chose doit avoir
lieu pour ceux qui croissent vite, et qui se
pourrissent avec faeilité, ainsi que pour ceux
qui ont des tiges molles, et à la surface des-
quels se trouvent collés des morceaux de
peau.,

L'expérience prouve que les champignons
les plus vénéneux, coupés par petits mor-
ceaux et laissés pendant quelque temps dans
du vinaigre, de l'eau fortement salée, et duns
l'éther, perdent leurs propriétés vénéneuses;
mais le vinaigre, 'l'eau salée et l'éther ont
dissous toute la partie active, et doivent être
regardés comme des poisons énergiques.

Aconit, etc.-La racine, le suie et les feuil-
les de l'aconit napel, de la cape de moine, du
tue .loup, etc., produisent des accidens graves,
quand on les mange, ou lorsqu'on les applique
sur des blessures. Les sauvages empoison-
naient autrefois leurs flèches avec la cnpe de
moine (aconitum coammiarmn.)

Anémone.-La racine, les jeunes pousses,,
et plusieurs autres parties de l'anémone,
pulsatile, des bois, des champs, etc., sont
vénéneuses, même étant appliquées à l'exté-
rieur. L'acreté de certaines espèces est telle,
qu'il y a des exemples de personnes cmnpoi-
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sonnées, et dont les yeux ont été enflammés,
pour les avoir seulement pulvérisées. Les
habitans du Knmtschatka emploient l'ané-
mono des bois pour empoisonner leurs flèches.

Belladone.-La belladone est un poison
très énergique: son fruit, lorsqu'il est mûr,
ressemble au raisin noir, pour lequel il a
souvent été pris, et les résultats ci ont été
funestes. On le distinguera (lu raisin, en ce
que celui-ci n'offre qu'une loge, tandis que le
fruit de la belladone en a deux. Ce poison
est celui qui occasionne le plus souvent un
délire gni avec un sourire niais.

Ciguës.-La grande ciguë est très :éné-
neuse dons les climats chauds: elle l'est même
beaucoup dans les pays tempérés, pourvu
qu'elle ait été cueillie à sa maturité. On
peit la reconnaître aisément à sa tige, qui
est cylindrique, et chargée inférieurement
de taches d'un pourpre brun nu noirâtre.
Elle détermine la mort,. lors même qu'on la
met sur des blessures.

La ciguë aquatique, ou vireuse, (carotte
à moreau) est encore plus énergique que la
précédente.

La petite eiguu est souvent confondue avec
le persil: on la distinguera aux caractères
suivants: 1° ses feuilles sont d'un vert noi-
râtre en-dessus et luisantes; 2° elles n'ont
point d'odeur lorsqu'on les flaire sans les
broyer; au contraire, quand on les écrase
entre les doigts, elles répandent une odeur
nauséabonde.

Datura stramonium.-Le stramoniunm est
tres vénéneux: on a vu le délire le plus
furieux, les convulsions, la paralysie, des
tremblemens et la mort survenir, pour avoir
bu le l'eau dans laquelle on avait fait bouillir
le fruit ou les graines de cette plante.

Ellébore.-Les racines d'ellébore blanc et
noir sont très vénéneuses, soit lorsqu'on les
mange, soit lorsqu'on les applique sur des
plaies, et même quelquefois sur la peau qui
est saine : elles occasionnent toujours des
vonissemensopiniâtres et un grand abatte-
ment.

Ierbe aux poux.-L'lierbe aux poux, ou
la staphysaigre, n'est pas dangereuse, lors-
qu'on n'en met que très peu sur la tête ; il
n'en est pas de même, si on en emploie beau-
coup, ou si par mégarde, on l'avale; cor alors
elle détermine une vive inflammation.

Ivraie.-Le pain auquel on a mêlé de
l'ivraie donne lieu à des accidens fâcheux

on éprouve un tremblement général, ou de
quelques parties du corps, une forte ivresse,
des tintemens d'oreille presque continuels,
une grande pesanteur de tête accompagnée
souvent de douleur au front: on a beaucoup
de difliculté à avaler et à parler; la respira-
tion est génée, l'estomac douloureux, et l'on
a des envies de vomir. Ces symptômes ne
tardent pas à être suivis d'assoupissement.
On ordonne Peau vinaigrée, la limonade, ou
l'eau de fleurs d'oranges avec du miel et du
vinaigre.

Jusguiame. - La racine de jusquiame
noire, confondue quelquefois avec le panais,
a été mise dans des bouillons, et a occasionné
les accidens les plus graves. Les feuilles de
cette plante sont aussi très vénéreuses. Enfin,
on a vu des tremblemens et l'ivresse survenir
seulement pour avoir préparé un emplâtre
dont cette racine faisait partie. Les jusqui-
aines blanche, dorée, etc., sont également
vénéreuses.

Laurier-rose.-Il est parfaitement prouvé
qué le laurier-rose, introduit dans l'estomac
ou appliqué sur des blessures,' est un poison
pour l'homme, les chevaux, les moutons, les
chiens, etc. On prétend même qu'un indi-
vidu mourut, pour s'être renfermé dans une
chambre à; coucher où il .y avait des fleurs de
cette plante.

Mancenilier.-Le fruit du mancenilier
donne un jus très vénéreux, qui brûle les
entrailles, et dont les sauvages se sont servi
pour empoisonner leurs flèches. La pluie qui
lave les feuilles et les branches de cet arbre
fait lever des ampoules comme l'huile bouil-
lante. On a vu des Nègres avoir les mains et
le visage enflés et brûlés, pour avoir fendu
une petite branche de cet arbre. On prétend
même que son ombre fait gonfler ceux qui
s'y reposent.

Palme de Christ ou Ricin.-Les semences
du ricin, ou Palma Christi, sont très âcres,
et enflamment l'estomac.

R1s.-Le rus radicans, ou toxicodendron,
exhale, surtout pendant la nuit et à l'ombre,
un gaz malfaisant: aussi les personnes qui le
touclhent, ou qui passent à côté de lui, res-
sentent des cuissons, de l'enflure, de la dureté,
et d'autres symptômes plus ou moins désa-
gréables. Il paraît, au contraire, que ses effets
sont presque nuls en plein midi, ou lorsqu'il
est exposé au soleil.

Tabac.-Il importe de faire connaître les
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efl'ets du tabac, pour éviter les dangers aux. possible de farines le pois, do fèves. L'cau qui
quels il peut donner lieu. On a vu l'ivresse sert à pétrir la (arie doit être pure, et non in-
et des vomissemens se manifester chez des fecte ou corrompue: le levain ne doitjamais être
erfans sur la tête dlesquels on avait appliqué tenu dans des vases de métal; mais bien dons
un liniment préparé avec de la poudre de des sèbilles de bois; le pLtrissoge doit être fait
tabac et du beurre. Les mêmes accidens ont avec propreté, et la cuisson convenablement
eu lieu, en certains cas, pour avoir lavé des opérée dans un four qui n'ait pas été c houflé
parties affectées de la gale avec de l'eau dans avec des lois recouverts de peinture à 'huile.
laquelle on avait fait bouillir du tabac. On Ces peintures, en se décomposant, fournissent
assure même qu'un individu mourut, pour des oxydes métalliques qui se réduisent en
avoir pris par le.nez une trop grande quantité poudre ctse mêlent aux cendres, etsattachant
die tabac. Les dangern eMt dec op<letabc. es .tîereux elliots le ce corps a la croute inférieure, pourraient être portées
mis sur des blessures sont connus de toutes dans l'économie animale et yjetter du trouble.
les personnes qui observent avec attention. "De la viande.-La viande doit toujours
Introduit dans l'estomac, le tabac purge, fait être fraiche et to bonne qualité. Toutes les fois
voinir, donne des tremblemens, .des convul-
sions, et peut même occasionuer la mort, cu tempsub i r ele t,
comme le prouve rexemple du célèbre San- jeltée. Les viandes salées, fumées, épicées,
tenlil. ne sont pas convenables, et on doit, autant que

Ticunas.-Le ticunas, ou poison américain, possih!e, s'en abîtenir. Le gibier, avancé vul-
est un extrait préparé par les Indiens avec gairement appellé faisandé, est nuisible. En
le sue de certaines plantes, et particulière- général, on doit manger les viandes, bouillies,
ment de certaines lianes. Il est dangereux rôties ou grillées.
lorsqu'il est appliqué sur des blessures pro-
fondes, surtout si on trempe dans l'eau chaude p)oi .- Le poisson doit être mangé
la partie de la flèche qui le contient, frais, et pour les personnes délicates, on doit

Emanliondespersi .choisir celui dont la chair est légère. QuantEmanation des fleurs. -Les personnes qui au poisson qalé, on doit avoir'soin de le faire
habitent impunément des chambres remplies dessaler le pîus possible,
de fleurs odorantes auront' de la peine à se
persuader qu'il serait impossible a certains Des légues.-On doit user sobrement
individu's de rester pendant quelques minutes des légumes, surtout dans le printems, et les
dlans ces nplpartemnens, sans éprouver des manger, autant que possible, concurremment
symptômes fâcheux, tels que des maux do avec la viande. On doit préférer les pommes
tête, des envies de vomir, des syncopes, des de terre (patates), lorsqu'elles sont mûres,
convulsions, ou l'asphyxie: l'expérience les petits pois, les asperges, les haricots
prouve pourtant que le fait est exact. L'o- verts, la laitue, les carottes, ete. Les hn-
deur de la rose, de l'oillet, du chèvre. cts, les lentilles et les pois secs doivent
feuille, etc., a quelque fois occasionnié les etre réduits en purée.
accidens dont nous faisons mention. L'o- IDe la bière et du cidre.-Oes deux bois-
deur qui se dégage, en pilant l'ellébore noir sous doivent tre de bonne qualité. La bière
ai la coloquinte a produit, dans certaines doit être préparée avec lorge et le houblon:
circonstances, des effets purgatifs: enfin, les celle qui contiend'ait d'autres substances est
historiens rapportent des exemples de grands dangereuse, et on doit sigaler à l'autorité
personnages empoisonnés par des gands par. le brasur qui se rendrait coupable d'une
fimés, ou par des vapeurs qui s'exhilaient altératiou qui, ci tout temps, mais plus par-
de certaines torches.-M. P. ORFi.A. ticulièrement en cas d'épidémie, peut avoir

- _________des conséquences graves. Dans tonts les cans,
on doit s'abstenir de boire de la bière et diiHIGIENE PUBLIQUE, cidre qui auraient un mauvais goût, et qui

(Suite ctfi,.) auraient passé à la fermentation acide. En
Dupain.-Le pain doit être préparé avec tout état de choses, on ne doit faire qu'un

des tarinas bien saines, faites avec des céréales usage convenable do ces boissons: un usag
mondées du seigle ergoté ,et des graines nuisi- immodéré pourrait donner lieu au développe-
les qui s'y trouvent, telles que les graines de ment de la maladie: il an est de même du
igelle, d'ivraie, etc.. Il doit contenir le moins vin et u toutes les liqueurs fortes.



13G JOURNAL DAGRICULTURE.

"Du vin.-Il faut aussi qu'on en fasse un' entretenir partout une propreté qui est-une
usnge modéré: pris en' petite quantité, il garantie de ennté et la meilleure précaution
donne de l'énergie à l'homme, il dévelppe contre les maladies.
ses facultés ; pris en excès, il l'assimile ù la "Des vitiiens.-La propreté des vête-
brute, et le dispose, par un alffiblissement mens mérite aussi de fixer l'attention : on ne
marqué, à contracter les maladies régnantes. saurait, en tout temps, prendre trop de pré.
Le vin dont on doit faire usage, doit être de caution dans le choix de ses habits, soit pour
bonne qualité, naturel et non travaillé les se garantir des accidens qui peuvent résulter
vins aigres, amers, acides, et surtout les vins de l'inte:r.périe des saisons, soit pour entre-
frabriqués, doivent être rejettés dlo l'usage tenir ses v'temens dans un état de propreté
économique ils sont dangereux à lit santé. nécessaire à la santé. Les vétemens de laine

"Du vinaigre.-Le vinaigre à employer nous abritent davantage contre les injures
dans les usages alimentaires, ne doit pas avoir de l'air ; mais ils ont le grave inconvénient
été conservé dans des vases de cuivre, il doit d'absorber les émanations et de les retenir
avoir aussi une saveur franche, ne laissant assez fortement. Il faut donc laver ces vête-
pas d'âcreté. mens de temps en temps, et si l'on craint que

" De l'cau-de-vie.- L'eau-de-vie, qu'on le lavage ne les difforme, on doit les battre,
peut regarder comme une boisson nécessaire les brosser avec soin, les aerer, et, si faire

à un grand noîmbre d'individus, n'est pas se peut, placer dans l'armoire où on les sus-

salubre, prise à jeun. Nous croyons qu'elle pend pour les enfermer, une assiette dans

peut avoir une influence miacuse sur la santé, laquelle on a mis 4 onces de chlorure de,

lorsqu'une épidémie règne chaux. Il suffit de les laisser passer 12
lheures dans cette atmosphère declloie, pour

"Des vases qui servent à préparer les ah- opérer l'assainissement. Quant aux liabli
miens.-On ne saurait trop recommander de coton, de lin et de fil, ils peuvent être
d'apporter le plus grand soin pour tenir en lavés avec facilité; on doit donc changer
bon état les vases qui servent à préparer les d'habits, et leur faire subir un lavnge lej>lus
alimens. La plupart de ces vases étant en souvent possible. Le linge de corps, tel que
métal, ou recouverts d'un vernis lui contient chemises, bas, etc., doit être propre, et
uni oxyde métallique, s'ils n'étaient pas bien chacun doit en changerle plus qu'il peut, sui-
nétoyês, les alliîimens, au lieu d'être utiles, vant ses facultés.
seraient nuisibles. De la propreté du corps.-La propreté

'De la propre/6 des maisons.-La pro- du corps est indispensable à la santé. Elle
preté des maisons est pour l'homme une con- permet au systême cutané de faire ses fonc-
dition nécessaire à l'entretien de la santé, tirns, et elle entretient l'homme dans unétat
On doit doncarer les heux que l'on habite, convenable. On doit, Io. se laver souvent
fermer les issues qui pourraient conduire des les mains et les pieds ; 2o. prendre de temps h
pièces où lon couche a celles où l«on nourrit en temps des bains. L'usage des bainp pour I
des animaux, où l'on conserve des bestiaux ;la classe pauvre de la sociétnous parait ime
faire blanchir à li chaux les murs qui seraient nécessité.

cnles et recouverts d'une matière brune, mna-
tière composée ci partie de substances ani- " q . n.
mnles, qui se sont condensées sur ces murs ; Outre les recommandations ci-dessus, nous

balayer souvent, laver les planchers, pis en dirons qu'il est nuisible à la santé de dormir q
déterminer . la dessication par l'aération ; les fenêtres ouvertes, de se découvrir quand tr

laver les pierres et les tuyaux qui servent à on a chaud, de marcher nu--pieds sur le
l'écoulement des eaux mîénngóres ; exposer pavé, enfin de poser l'une des parties chaudesm
les matelas, draps, et tout ce qui fait partie du corps sur un objet froid, do dormir n c
du lit, à uii cournt d'air ; nêtoyer les ri plein air dans des lieux frappés par le soleil, d
deaux de lits, et plus puarticulièrement les ou dans des' hieux humides. Des maladies a%

iilcÇisux en laine, qui absorbent les matière graves ont été casées par ces habitudes, que le
aniale luoveant ds idivdusquilmai-nous'signalons comme étuatf des. plus duinge- il

tent les maisons ; ntoyeravec soin les vases reuses.

où l'on d pose les urines, se sevir, à cdt' "De la désinfection.-Si un lieu.ne peut ta
effet, de ceîd res et d'eau ehudel; ifi'n ête asse é :pour que lodeur disparaisse, ce
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il faut le laver avec une solution de chlorure
de chaux, prdparée de la manière suivante ;
on prend une livre de chlorure de chaux sec;
un met ce chlorure dans un baquet avec deux
sceaux d'eaux; on laisse déposer, puis on tire
A clair la liqueur limpide, qui fournit tr nte
bouteiltes de chlorure de chaux liquide, et
peut servir à as ainir les chambres, allées,
escaliers, lieux d'aisance, lés cours, les plombs,
etc. Le résidu jetté dans les ruisseaux ou
rigoles, est encore un moyen de salubrité.

"On petit avec cette cati, laver les murs
des étables, des toits A pores, etc.: elle assai-
nit proniptemnent."-. A. CitErvÂEn, CAl-
mniste, etc.

Nous transcrivons l'article intéressant qui
suit des "Principes d'Agriculture" de Tinter,
qui se trouve dans une note des traducteurs
de cet ouvrage :

" Comme nous avons ou occasion de le remar-
quer ei min autre endroit, "nulle branche de la
chimie n'est plus intéressante. méme pour le, ee-
Ceur de jouriaux, que celle qui se rapporté au
règne végétal, car des objets du plus haut intarét
s'y présentent dans tous les sens. Le doigt de
Dieu semble visible dans toutes les plantes exa-
minées chiniqùment. Ainsi leurs jus, qui sont
toijours si réguliers et si unifurmes, si doux dans
les unes, si amers (lu acides datis d'autres, sans
saveur dans quelques-unes, et cependant salins
dans plusieura, l'ordre et lit régularité nous sont
également incomîpréhensibes. Quelqueeflsrtque
nous fissions, il n'est pas ci notre pouvoir de dé-
raniger cet ordre régulier de choses. Par exemple,
roscille sauvage continue a sécréter sot acide, lors
même qu'elle n'est nourrie que de sucre et d'eau;
le seakale, qui croit naturelement sur les bords
de la mer, sécrétera dans ses jus le sel commun,
lorsqu'il croitra dans nos jardins les tplus reculés
dans lintérietr. . On ne peut pas faire non pits
qu'une plante absoibe un sel pîréférableinent à un
autre. Si un brin de menthe et placé dans tirie
solution de diférents. rels, il en absorbera quel'
ques-uns, mais en rejettera entièrement d'au-
tres.

La puissance que la plante exerce aisi est ab-
solument inmconnue au ethiimiste. Pour effectuer la
même séparation des sels, lorsqu'ils'sont dissous
ensemble dans l'eau, le chimiste a A faire iue suite
île décompositiors et d'aùtres procédés chimiques,
avant (obtenir le résultat désiré, opération qte
le brin de menthe a faite d'un edup* Le Ieeteur
ne doit pas supposer que'ce soit l'effet d'une
simple filtration, ciar les couloirs A filtrer les plus
délicats sont absolument inutiles dans toute ten-
tative de séparer un sel de sa solution. Et puis'
certaines plantes montrent une préférence décidée
pour des sels particuliers, et n'absorbent que

ce -l;, vo'tie et la fleur du, soleil, par exemple,
le sal-pétre (nitrate de potasse); le trfle, le gypse
(sulfate de chaux); et ces pouvoirs absorbants de
la plante ne se bornent pas aux substances solu-
bles: ralumine, le mianganùse, le sulfate de chnu'x,
etc., qui ne se dissolvent pas dans leau, abondent
dans les plaites, et de plus, la substance requise
semble être toujours placée par quelque arran-
gement magique et constant dans la partie même
de la plante, où sa présence est le plus néces-
saire. La pierre a fusil (silex) est abondante dans
la paille du blé, où sa présence aide à lui donner
le degré de fermeté requiA pour la mettre en état
de soutenir l'épi chargé, miais on la trouve eu
beaucoup moindre qutnntité dans lj sesmene, o
sa présence n'est pas nécessaire. N'est-ce pas lA
l'ouvre de son divin auteur? ou tout cet arran-
gemnt est-il t'effet du hazard ? Le progrès de
la chimie révèle continuellenemnt plusieurs beaux
phénomènes végétaux aussi mystérieux, aussi
étonnants que ceux-ci, et té champ n'est pas près
d'être épisé; mais la conlišiöii'oà .ii-ive lechi-
miste est la mème. Plus il pénètre profondéient,
plus sont noibreux lesi phénomènes qu'il observe,
et plus deviennent manifestes les oeuvres diu créa-
teur. Examinez, conme un autre exemple de
ces mystères, seulement un pouce cube de sol,
composé nu plus de quatre tcrr'ssimples, et re-
marquez la nature discordante desinigrédicns clii-
atiques si uniformément et si régulièrenient pro-
duits par les différentes ilantes que cé' sol rait
croitre à raide seule do rèau et des gaz- at-
niosphériques: observez le blé produisat i
farine; l'oscille, son aide oxallqîep, la bette-
rave sòsu snure, le pivot, son opnum D'u
plahite, provient la fragrahee dé là rose, d'une nu-
tre l'odeur forte de rail. Le Dr. rhominon pen-
sait A ces choseslormuqu'il obscrvaii (Syitéme de
Chiiie, vol. 4, No. 303,) que la multiplicité deéi
opérations qui ont lieu contimuelleinient daimsi Ici,
v'égétan, en ún niéino temps, et la' variété dè
substances dil'érentes'et suéme opposées tirécs
du müéine ingrédient, presque N la mêième nal
nrous étonnent et nous coafoideit. L'ordre et
la dextérité aivce'lcsquels tòut'est codùit'ne sot
pas moins surprenants. On lie voit pas dsisi
opéritioôis de choquer, s'entremire. Il ne r'tieii
discord'e, ti irrégularité, ni trouble. Tout objèt
esï atteint, tout est prét idotr la fin'proposée.

On pourra regarder le morceau ci-desssm
comme n'ayant pas heaucoup de rapport avec
la pratique de l'agrictulture, mais'nous regret-
terions beaucoup que des cultianteurs ne lus-
sent pas de tels articles avec iiérêt. Nots né
croyons pas qp' i soit nécessaire d'e elure de
Ce journal tout article qui ne traite pas directe-
ment de la pratique de, l'igritslture, et nous
nott flattons <tue les souscripteirs' ne trouve-
ront pas mà'm vais' que'oitcW leur donnioriè un'
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peu de variété, pourvu que nous n'y mêlions
point de questions politiques.

ELOGE DE r'ANOLETERRE.-Au banquet du
Lord 1%lairc, le 9 Novembre, on a bu à la santé de
l'ambassadeur de France et des ministres étran-
gers, avec beaucoup d'enthousiasme, et le minis-
tre frunçais, M. Gustave de Beaumont, ia répondu
ainsi au toast: " Milord, lesdamlles et Messieurs :
L'honnieur inattendu de répondre a cette santé,
mn'étant dévolu comme doyen du corps déplona-
tique, je me flatte qu'il me sera permis de saisir
cette première occasion de vous offrir, ainsi qu'à
toutes les personnes présentes, les meilleurs re-
muereimiens de*mon pays, pour l'hospitalité cor-
diale qui à été accordée, depuis peu, à un grand
nombre de nies compatriotes, à leur arrivée dans
cette grande métropole. Milord, l'Angleterre est
la terre de la liberté, oui, de la liberté et de l'hos-
pitalité envers les étrangers; et il me sera permis
d'jouter, de l'amitié pour les Français. L'An-
gleterre a ouvert à des Français soit coeur, aussi
bien que ses frontières. J'ose dire qu'elle s'est
fait honneur par là, et qu'elle i agi dans son iro-
pre intérêt. Une nation noble comme l'Angle-
terre n'a besoin que d'étre connue pour étre ad-
mirée et bénie. La meilleure réponse qu'elle ait à
faire aux préventions qui existent encore, mais
qui s'effaceit de jour en jour, c'cst de se montrer
à tous les regards. Jouissons, Milord, que l'Eu-
roie, que tous les peuples de l'Europe jouissent
de l'avantage et des bienfaits de cette bonne in-
telligence mutuelle, qui est, et qui sera à jamfais
la meilleure garantie, du maintien de la paix du
nonde.On n'est plus inbu,en Angleterre, lion pluis'
qu'en France, de cette opinion fausse, que la pros-
périté d'un pays est fondée sur lia misère d'un
autre. On n'est, au contraire, persuadé que la ieil-
leure garantie du bonhieur de l'un est le bonheur
de tous. Permettez-itoi, en finissant, de vous
prier d'excuser mon mauvais anglais et de vous
dire, que ce sera pour mes compatriotes un jou-
heureux et agréable, que celui où la venue, la ver
nue désirée d'Anglais à Paris, fournira aux Pari-
siens l'occasion d'expriiner, mieux que je ne le
puis ftire par de vaines paroles, les senumens de
reconnaissance et de sympathie qu'ils entretien.
tient pour toute l'Angleterre, et particulièrement
pour la cité de Londres.

Préservatif contre la petite vérole (pi.
cote.)-:M. Remy, médecin à Catillon, a
constaté par diverses expériences, que le
<clortîre de chaux est un préservatif contre
la petite vérole. Dans un village, où, la pe-
tite vérole exerçait ses ravages, et ou il ne
restait que douze individus sujets à être at-
taqués de la maladie, il les fit laver trois fois
par semaine avec une solution de chlorure
de chaux, et il leur fit prendre en même

temps deux gouttes de la solution, dans un
verre d'eau sucrée. Deux d'entre eux eurent
une légère éruption semblable à l'effet de la
vaccine, lorsqu'elle n'a pas bien pris. Les
dix autres, qui n'étaient pas séparés de ceux
qui souffraient, ne montrèrent aucun symp-
tôme de la maladie. Dans un autre village
afiligé de la petite vérole, de quinze indivs-
dus encore sujets l être attaqués de la ma-
ladie, dix furent traités de la même maniere
et y échappèrent, tandis que les cinq autres
en furent atteints.

M. Remy est aussi d'opinion que le mème
agent précieux de désinfection pourrait
être employé avec succès, comme préservatif
contre lit rougeole, en tenant dans la chambre
de l'enfant que l'on désirerait préserver de
l'infection, ue soucoupe pleine de chlorure
de chaux sec, qu'on renouvellerait de temps
en temps, et en trempant son linge dans une
solution composée d'une once de chlorure
liquide concentré dans douze pintes d'eau.

Fai curieux dans l'économie des abeilles.-Si
l'on réunit, l'autonme, deux ou trois ruclos dis-
tinetes en une seule, elles ne consommeront pas

plus de miel, durant l'hiver, que chactine d'elles,
en particulieri'ci aurait consoinié,sielles fussetît
demeurées séparées. Ce résultat est prouvé par
un grand nombre d'expériences; et loin queles
abeilles souffrent de cette économie, les ruches,
dont la population a été ainsi doublée ou triplée,
fournissent les premiers et les plus beaux essaims.

BUREAu DE SenITAIRE,
Montréal, 25 Avril, 1849.

MonssmvUn,-En réponse à votre lettre du 12
du mois dernier, j'ai l'honneur de vous adresser
pour être publiée dans le Journal de la Société
d'Agriculture du Bas-Canada, la copie ci-jointe

d'un état fourni par le Député-Inspecteur-Géné-
ral, de la date de l'organisation de chaque Société
d'Agriculture de Comté du Bas-Canada, établie
en vertu des dispositions des Actes 4 Guill. IV,
chap. 7, 8 Victoria, chap. 53, et 9 Victoria, chîap.

24, en autant que les rapports faits au gouverne-
ment en ont informé. Je regrette que la iulti-

ciplité des affaires publiques m'ait empéeclié de

nie conformer plus tôt à votre demande.
J'ai l'honneur d'être, Monsieur,

Votre très obéissant serviteur,
J LF.s,

Secrétaire.
Wim. Evans, écr.,

etc., etc., etc.
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ETAT ou TAnLAU montrant la date l'organisation de chaque Société d'Agrculture de Comté duBas-Canada, établie en vertu des dispositions des Actes 4 Guil. IV, ehp. 7, 8 Vict., chap. 53,et 9 Vict., cliap. 24, en autant que les archives de ce Bureau en donnent connaissance.

Payée comme
Date ~ ~ océt dedeaîeîo.Districts.- Comtés. Date de la lire organisation. soct de

4 District pour
____________________ les années

Montréal.............

Québec...................

Trois-Rivières etSt.François

Gaspé...............

Montréal......................
Deux-Montagnes..............
Do No. 2.................
Beauharnais.................
Iluntin don ................
Do o.2........ ............
Rouville..........................
Do No. 2.....................
Chanmb . ..............
Do .2...........
Berthier.............
Missisquoui...............
Terrebonne.............
Shefrord .........................
Verchères .......................
Do No. 2.....................
Vandreuil .......................
Richelieu........................
Do No. 2.................
Québec.. ... ...............
Bellechasse .............
Dorchester ..............
Do No. 2.................
Megantic....................
Rimouski.......................
Drummond.......... ...........
Sherbrooke .....................
Do No. 2..................
Stanstead......................
Yamaska ........................
Nicolet.......................
St. Maurice....................
Gaspé .....................
Do No. 2...........
Bonaventure ...................
Do No. 2.....................

Avant 1845.....................
Do .....................
18 Juin, 1846..................
Avant 1845....................
Do .....................
21 Avril, 1846..................
Avant 1845,..... ...............
22 Février, 1847...............
29 Juin, 1844..................
10 Février, 1847..............
2 Septembre, 1845............
30 Juin, 1845...................
17 Juillet, 1845................
23 Février, 1846...............
27 Février, 1846...............
25 Février, 1847...............
23 Février, 1846...............
22 Février, 1848..............
5 Février, 1849.................
Avant 1845...............
16 Février, 1846............
23 Février, 1847......
25 Février, 1847........
22 Février, 1847...........
21 Février, 1848..... ........
Avant 1845..................
24 Juin, 1845...................
28 Février, 1848.. ......
30 Juin, 1845.........
10 Février, 1846........
26 Février, 1846..........
26 Février, 1849... ..........
15 Septembre, 1845...........
12 Février, 1849............
24 Juin, 1845................
15 Février, 1848.............

NOTF.-Ilest à remarquer que les Sociétés de Comté ne viennent pas en rotation, dans tousles cas, suivant les dates de leur formation, y ayant d'autres qualifications requises par la loi; parexemple, la 13ème section de l'Acte 8 Vict. chiap. 53, prévoit "qu'aucune Société n'aura le droit,aprita le 1er Février, 1847, de devenir une Société de District, comme susdit, à moins que lessouscriptions pour les fins d'icelles, ne se soient mntées, durant chacune des deux années alorspassées, à £25 courant, nu moins.
Quelques-unes des Sociétés énumérées, qui, d'après les dates de leur organisation, paraissentavoir droit de devenir Sociétés de District, n'ont pas été regardées comme telles, parce que lemontant de leurs souscriptions ne s'est pas élevé à la somme requise comme ci-dessus.

.UREAU DE L INsPEcTEUa-Gir;sAL,
Montréal, 21 Avril, 1849.

BREAxu DU SECRE'TAIRF,
Montréal, 25 Avril, 1849.

(Signé,) JOS. CARY,
Député Inspecteur-Général.

,
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ECOLE D'AGRICULTURE DE
MET T RAY.

Lai colonie de. Mettra1 1 près deTours, l environ,
cinqluante lieues de Paris, a été fondén dans l'cs-
prit du bon Samaritain, qui secourt le voyageur
blessé et abandonné le long du chemin, le porte
à an maison, et là le nourrit et le éoigne. Cet
établissement est di à la comnpassion, Al'esptit de
eharité dedeux messieurs de haut rangetde grande
fortune, qui furent induits à essayer ce qu'n
pourrait iire pour do malheureux enfans cou-
damns, abandonnés ou vngnbons, pour les sau-
ver, s'il était possible, de la destruction, et leur
procurer les moyens de vivre lionnttemneut. Il
n'entre pas ici dans mon tplanl de parler de Ila-
sticttinit autrement que comile d'une école d'agri-
culture, bien que les instituteurs nient en vue
trois objets, savoir: de mettre les enfans qui leur
sont confiés, ou qu'ils recueillent, n ,état de
devenir de bons fiermiers, matelots ou soldats.
La discipline de l'institution est miilitaire. Il y a
dans la cour un navire comnplètement agréé pour.
l'instruction pratique des jeunes gtirgons des-
tinés à devenir intelots ou marins ; il y a une
belle ferme de do0 nrpens, bien pourvue d'ani-
maux domestiques, que les enfans cultivent, sous
la direction le personnes entendues. L'institu.
tion est placée ians une campagne agréable, près
d'une ville, ou d'un boulg où il y a un marché.
On y emploie un agriculteur instruit et eipéri-
menté commine directeur'de la ferme. Le premier
objet ci vue est de rendre la ferme productive, et
de faire cil sorte qu'fllc puisse payer, nu moins
en grande partie, les frais de l'institution ; le
second, d'npprenre aux jeunes gargons les ineil-
leurs moles de culture et d'écononie rurale.

L'institution a été fbndée au nioyen de sous-
criptions privéc, et bien iue, dans les commence-
mens, elle ait cu beaucoup d'obstacles snrmnon-
ter, ello est nmainteimîéit tablie sur un pied solide.
Outre la ferie, il >a uin graiid jardiin, line pIepi.
nière étendue et bien fournie, et un atelier pour
la fabrique de tous les instruiions d'agridulture,
voitures, etc., employés sur lit ferme. Les enfians
sont aussi einployés à faire les souliers, boni ets,
hardes, etc, necessaires, et des articles de goût et
de fantaisie deitinéis àtre vendus, et qui servent
A les occuper, quand le temps et les circonstances
ne leur permeetent pas de travailler dehors' Le
noiibre des élèves est présentement dc 450. On
n'aus intentiun de es retenir'à l'institution
nyrèà l'age de seize ai, maisis oi les y reçoit tissi
jetines qu'il parait étre conveniable. J'y en ai vu
qui n'avaient pas plus de six ou sept ais. Ils vivent
ei famille de quarante ou ciiuinte, lats des
mlaisons sparées, sons les soins d'unai honne
iatrié respectable, qui, lui et sa femine, leur don.
ient tous leurs soins. Ce mte parut être une dis-

position très judicieuse. Ils ont avec eix, lors.
cu'ils travaillent aux champs, tnt gardien, out
directeur, lui iravaille toujours avec eux. Plu.
*sieurs r'entre cilx avaient été condamnés dans lcs
cours de justice pour de petits délits ; d'autres

sont des orplclins, des enins abandonnés, ra-
massés dans les rues, comme vagabons. La dis-
cipline de l'institution est en itte temps morale
et paternelle: la réclusion, la solitude, l'absti-
nence, la disgrace, constituent les principanx
chtuntiicnts; mais il n'y a i fouets, ni coups, ni chai-
des, On deanida à iia eine Vgaron, qui s'était
dle boime heure familnrie, pour aimsit dire, avec
les ebatiieiss et les eiprisonnemens,et qui est de-
puis quelque temps à Mlettray, pourquoi il ne
a'éctappait pas ? Il répondit : Parce qu'il n'y
a ni barreaux ni verroux pour m'en empelher.'.

Quand on peise aux troupes innombrables
d'cotnas itbaidoitiés, envoyés à la drive, pour
ainsi parler, dans les grandes villes, et instruits,
stiuulés, encouirages au crime, et pousses sur le
bord d'un précipite, où il est presque ipossible
qu'ils ne toibent pas, oni ne peut qu'admirer le
courage, la géiiroité et le desiitéresseniît qui
portent des individus à se sacrifier, en quelque
sorte, pour faire éviter à quelques malheureuses
victimes le sert déplorable qui parissait leur
être inévitablement réservé. Je ne connais pas
de plus beau, ni de plus to.uchant passage de
l'écriture sainte, que celui <lui represente les an-
ges se réjouissant dans le ciel de la conversion
d'un pêcheur. C'est, dans le fait, un ministère
digne îles esprits les plus élevés et les plus saints,
auxquels la source de tolite honté et de toute bien-
veillance a réparti Une portion de sa nature divine.

Si l'cit envisage cette institution sous un rap
port plus humble, et comte ayant en vue lia theo-
rie de l'agriculture et l'apprentissage et la prati-
que des arts mécaniques, oi ne pourrit encore
douter de sa grande utilité. Il sera semé là
beaucoup de boi grain, qui, avec la bénédiction
du ciel, îne pourra manquer de produire unîe utile
et abondante moisson.

J'oubliais presque dc dire qu'à l'institution est
attaché un hopital,qui est un modèle de propreté,
de ventilation convenaîble, et de soins bienvcillants
et assidus: on y voit renouvellés tous les services
que rendaient ces infttigables bienfaitrices .de
l'humanité, et opératrices le bonnes-ouvres, les
surs dle la clnrite.- European Agriculture.

Efe T de la propreté.-D)eux jeunes hétres,
plantés, eut imêmstie teinps, dans le mêie sol, à une
petite distance l'sun de l'auitre, et également sains,
furent 'choisis pour l'expérience suivante. Ils
furent 'mesurés avec soil, et aussitôt (ue les
bourgeois coiimeincèreit à grossir, au prîîtemîîs,
le trone de l'un d'eux fut nétoyé de sa mousse et
de. sa poussière, n'îî moyen d'une brosse mouillée
jassée dessus légùrentt. Eiisuite, il fut lavé
avec uit morceau de flaielle treiélîe dans l'eau,
deux ou trois fois par semaine, jusque vers le
milieu de J'été, Dans l'autone, quand ou put
oùppioser que" la crue éiiiaelle éunit finie, les
iétres furent mesurés de nouveaux, et la cruo de
l'arbre qui «tnit été lavé se trouva surpasser celle
de l'autre, à peu près 8 as la proporoud deux
à un.
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RACINES DES PLANTES.

iDans ss lectures sur la Chimie Agricole,
ouvrage (ue le cultivateur pratique pourrait lire
avec plaisir et profit, après avoir parlé de l'engrais
du sol, au moyen de renfouissement de récoltes
vertes par le labour, le professeur Jolhnson dit:

"Il y a un autre mode par lequel la matière
végétale est employée en unture pour enriclir le
sol. Les herbes naturelles croissent et meurent
sur une prairie ou un pacnge, et quoique ce qui
est nu-dessus de la surface puisse étre fauché
comme foin. ou brouté par le bétail, les racines
restent dans le sol, et ajoutent graduellement à la
quantité de sa matière végétale. Si la quantité
de matière organique (ou végétale) que contien-
nent ces racines est plus grande que celle (lue la
mnoissou qu'on recueille a enlevée au sol, alors, at
lieu de l'épîuiser, la crue de cette récolte aura
enriehi le sol, en autant qu'il s'agit de la natière
organique. Aucune récolte dont tout le produit
est eilevé du champ, ne luisera une masse suffi-
sante de racines pour déterminer ce résultat,
mais plusieurs récoltes mangées en tout ou en
partie, sur le ehnmp, laissent.assez dans la terre,
pour en amuéliorer essentiellement la condition,
cil même temps que, dans tous les cas, celles-là
sont regardées comnme épuisaiit moins le sol, aux.
quelles est attaché un plus grand volume de.
racines. Delà la raison pourquoi on améliore les
terres naigres, en les laissant en herbe, et pour-
quoi une récolte de trèfle est aussi propice à la
récolte de grain qui doit venir ensuite que le
peut étre la jaclière d'été."

N'uveau moyen de traiter çicacemeint le
clolfra.-Le monde est redevaible à M.
Iowell, père, d'une découverte récente, qui
fera qu'à l'avenir, comme on ose l'espérer,
cette nmnladie sera une des moins à craindre.
Le principe jusqi'à présent inconnu, qui a
été aduopté par M. Iowell, a été communiqué
par ce monsieur à notre rapporteur, avec
pleine autorité de lui donner publication.
Pour tirréter le collapse, ou la prostration,
qui est le dernier degré de la maladie, M.
Howell' frotte tout le corps, et particulière-
ment l'opine dorsale, avec de la térébenthine
bouillante. Ce putissant stimulant produit
d'un, coup une réaction par tout le corps,
éloigne le froid, de la peau, dissipe les eram-
pes, détourne lit maladie,.et met l'estomac;en
état de recevoir des médicamens et de la
nourriture. Dans cinq cas récens de eloléira,
où lia prostration avait eu lieu, ce remède
a été eniployé par M. Howell et par son
fls, avec un succès ,conplet.-lObse3rvcr.

SOL CONvENADLEAUx RosiEnRs.-Tous les ro-
siers demandent un sol riche, qu'on doit rendre
léger pour ceux dont les racines sont délicates, et
lténace pour les variétés plus robustes.

Pour former un sol léger, procurez-vous un
mnaiot de terreau tourbeux bien préparé,unt demi-
minhot de f'uiier d'étable décomposé, un demi.ini-
not de décomposition de feuilles et de sable-blanc
proportionné à la texture (lu terreau, le sable ie
devantjiamais former plus du quart du mélaige.Lo
sol ténace peut étre composé d'un minut le ter-
reau tourbeux dur, d'un uminot de fumier prohibé.
qui aura été tmèlé avec le terreau, et aura reposé
pendant une année, d'un demii-miinot de terreau,
ou d'un.mélange de futmier et de sable bien pul-
vérisé, commet recomiiatdé ci-dessus. Un peu
de terre brulé ajoutée à l'tini ou à l'autre de ces
engrais coiposés les améliorera. Les matériaux
mentionnés ci-dessus doivent étre mélés ensemîî-
ble, retournés fréquemment, trois mois ait moins
avant d'étre e:mployés.-Tle Cultivauor.

ENGRAIS DES TERRAINS A PRAIRIE ET
A PACAGE.

Les expériences sont si nombreuses et si déci-
sires, qu'elles ne laissent pas de doute sur la
meilleur choix à faire pour préparation et engrais
superficiel. Les nitrates et le guauo augmentent
la production du foin, conme de l'herbe. Le sel et
les sulfates augmentent lefoin d'un poids donné
d'herbe, niais ne produisent pas autant, en totil,
que les nitrates, eie. Le nitrate de soude et l
sulfate de soude mélés, le nitrate de potasse et la
sulfate de soude, ont donné, chacun, de grands
produits: le sulfate d'onmnoniac a produit dle très
abondantes récoltes;,mais ai ne le recomnande
pas pour le pneage des vaches laitières, parre qu'il
détériore la crème. Le sel corrigerait probable-
ment ce défaut, et remplaceraiitraicali. La suie et
le guano ont été respectiveient très productifs et
ont,été améliorés par le sel; il en a été de niéme
du guano et du gypse. Dans plusieurs des'expé-
riences qui ont réussi, il a été enployé bea'ucoup
plus de sortes d'engrais coiposés que nous n'en
avons énumérés, et le lecteur pourra recourir aux
paiiers qui en ont rendu compte. Ot peut poser
commîne règle générale qte plus le nombre d'inîgré-
diens convenables à la plante sera grand et judi-
cicusement mélé, plus la fumure sera efficace.
'Toutes les semences et graines exigent des plios-
phates::les engrais nitrogéiiés produisent. une
végétation succulante: les sulfates de sel donnient
aux plates de la solidité; et c'est ce qu'il faut se
rappeller à l'esprit, lorsqu'il s'agit de préparer, le
sol et de l'eigraisser.

Enpruntenur.-Deux Auvergnats étaient
couchés dans la mémechaimbre. l'tun litt
l'autre : i Gros.Pierrdl Eh bien?-Dorsti?
-Pourquoi?--C'est que si tu nedoriais
pas, je, t'emprunteraiis un écu.-Jo dors."
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RAPPORT. DU TEMPS TE LA CROISSANCE DUNE
PLANTE A i.'EFFET ET A LA 'ROPORTION DE
LA CHAUX DU SOL.

Comme se rapportant aux quantités de chaux
qui se trouvent lais les plantes, ue autre tir-
con.stane importante doit étre prise cn considé-
ration.

Quelle que soit l'espèce ou la quantité de
nourriture qu'exige une plante pour vcar à ia-
turité, il faut qu'elle reçoive le tout durant le
tei M a.Siglé a sa croissante. Ainsi, plus une
maoisson est longteinîs dans la terre. plus elle croit
lentemient, et plus elle met de temps pour parvenir
à maturité, plus elle a de temps pour tirer sa aur-
riture du sol, au moyen de ses racines.' L'orge
germe, et mûrit sa semence en trois mois ; on
Sicile, quelquefois en trois seisainlie, tandis que
le fromssent est de six à dix mois dans la terre.
Les racines de l'orge doivent done travailler plus
dirans le mime temps que celles du blé : elles
doivent, entre autres choses, consommer 17 lbs.,
par exemple, le chaux cri trois mois, pendant que
celles du blé n'eu consomment, terme monyen,'que
13 lbs.. cr six mois. Or, pour produire cet effet,
danis le môme sol, l'orge doit envoyer, pour ainsi
dire, plus de racine à la recherche de cette espèce
de nourriture, gun n'ai besoin de faire le blé, et
elle doit ainsi perdre sous terre une plus grande
portion de sa force végétative. Mais si l'on
ajoute à la quantité de chaux qu'il y a dians le sol,
on diminue le travail de la plante de l'orge, et
l'on facilite beaucoup sa croissance.

Ainsi, nons arrivons à la conclusion que la
proportion le chaux Contenue dans le sol doit
étre adaptée, non seulement à la proportion que
la plante parfaite contient et exige, nmais encore
A l'espuice de temps assigné à sa croissance natu-
relle. Il faut pour les récoltes qui courent promp-
rentent leur carrière, une plus grande proportion
de chaux, ainsi que de toutes autres sortes
d'alinmens, que pour celles qui mettent plus de
tcmps à venir à perfection Ce fait a.t-il quelque
chose de comniuti avec la plus grande précocité
d'une récolte sur uiae terre bien engraisse avec
rde la cbaux, ou avec l'aptitude qu'elle a alors à
la croissance de l'orge?

USAGE DU ROULEAU.
Je ne crois pas que M. Evans parle du rouleau,

dans soi Traité d'Agriculture: nu inoins, il n'en
lit rien, à l'article rdes instrunens aratoires, sur

lequel je viens de jetter les yeux. Je viens aussi
de parcourir lic liste de l Perrault y relative, et
je rie vois pas le rouleau mentionné. Il mérite
cepenidant, à mon avis, une place honorable parmi
les inistruoaens d'agriculture, du moins pour la
plupart des terres. Mon fermier, qui n'ac roulé
le grain en terre à la charrue que pour nie plaire,
et malgré lui et malgré bien d'autres, trouve qu'il
y a beaucoul gagné. Sans m'en parler, il né-
gligea de passer le rouleau sur une partie du ter-

tain ensemencé, et eceli, afin de pouvoir comparer

ensemble le grain roulé et le non-roulé : ce der.
nier n'était pas du to'ut comparable au premier,
qui était plus haut que l'autre d'à peu près huit
pouces, avec des épis plus longs, et la tige moins
rouillée.La rouille n s'est presque pas atichéenu
blé roulé, tandis qu'elle ru bien mitraité celui qui
n'iavat pas été roulé. Ainsi, voilà des avantages
Iien proncounés: 10 la tige plus lon gie et plus
vigoureuse ; 2o. épis plus longs et plus fournis;
30. presque pas touché de la rouille, et 4e. au
icoins deux mineta pour au, à l'Sil et au jugement
de ceux qui l'ont vi. Je n'ai pss besoin de dire
qu'il était semé dans li nime pièce de terre. Je
rdois mentionner ici que pas ii grain ainsi mris ci
terre, c'est-à-dire sors la raie, n'a manqué, et le
blé roulé était très fort : ce qui a beaucoup épar-
gné sur la semence, qui n'a été quo de trois
quarts de minet par arpent.

D'après cette expérience, à laquelle je suis bien
porté à attribuer les résultats avantageux énu-
maérés plus haut, j'oserais reconnander l'usage du
rouleau.

Plusieurs de nos habitais ont fait passer quel-
quefois, ici et ailleurs, des traineaux chargés de
enilloux sur leurs grains, et s'en sont très bien
tronvés. Laî plupart connaissent ceci : pourquoi
négligent-ils de se procurer un rouleau, qui ne
coûte presque rien, et qui les récompenserait gran.
deient?

Mon blé n'a été roulé qu'une seule fois, aus itôt
après avoir été jetté en terre, avant d'être levé:
je pense que ce n'est pas assez. La pesanteur
<le mo rouleau est d'à peu près 70 livres.

Il se présenterait ici plusieurs questions inté-
ressantes pour le cultivateur; je n'eu mention-
ierai qu'une: pourquoi ce grain n'était-il pas
aussi rouillé que l'autre ? Sans entrer bien avant
dans les secrets de la Providence, je répondrai
quire ce blé roulé devait prendre une racine plus
vigoureuse, laissant moiis d'entrée a l'au' ou nu
soleil, et par conséquent résister davantage à la
maladie qui a dû faire une impression plus pro-
fonde sur un sujet moins fort.-UN VILLAGEoIs,
correspondant du Canadien, 1,842.

CULTURER ET USAGE DU SARRASIN.

On peut considérer l'utilité du sarrasin sous
trois points de vue difliéents: la graine, comme
nourriture de l'honaie, rIes bestiaux et de la vo-
laille; lia Plinte verte, Comme fourrage et comme
bon engris pour les terres, lorsqu'on l'y fait en-
fouir par la charrue ; enfin, cette même plante,
conile ayant la propriété de purger les terres des
niauviaisses herbes : on ne la sèie souvent qu'à cet
gffet, dans celles qui en sont infectées. Alors, on
doit les labourer cri automne ; on ramassé ensuite
le Chiendent par tas pour le brûler; on lerse au
printeis, et on sème le sarrasin les premuiersjours
de juin. Si ou le semait plus tôt, il fleurirait à
l'époque de lit plus grande chaleur, qui lç brûle-
rait et priverait le cultivateur de la récolte des
grains. Cette plante est d'ailleurs si tendre et si
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délicate, que les gelées blanches du mois de mai
ne manuneraient pas de le faire périr. En ne
confiant la semence à la terre que dans les pre-
miers jours de juin, la Plante sera en fleurs dans
le courant de juillet, saison où elle pourra servir
utilement en fourrage.

Il faut semer le sarrasin, autant qu'il est possi-
ble, par un temps humide; il lèvera au bout de
cinq on six jours, et étouffera les mauvaises hier-
bes par une croissance rapide. Si on le laisse
mûrir sur pied, on doit saisir le moment de la ré-
colte, le laisser achever de sécher sur place, après
qu'il aura été coupé, et ne pas le tenir renfermé,
lorsqu'on l'aura amené A la ferme, parce qu'il
s'échautfe aisément: on le met dans un lieu aéré,
jusqu'à ce qu'il soit parfaitement sec: alors, on
le fhit battre comme le blé.

Le sarrasin donne de la belle farine, et en as-
sez grande quantité: elle ressemble à celle de
froment, et l'on en fait du pain. En Allemagne,
on en fabrique phis souvent de la semoule, qu'on
appréte de différentes manières, et dont l'usage
est très sain: les hommes qui sont habitués à
manger du sarrasin sont forts et vigoureux ; il y
a des contrées où l'on en mange trois fbis par
jour. Il fournit aussi de bonne eau-de-vie, et l'ont
s'en sert à Dantzic pour ces liqueurs qui sont si
estimées. Il y a même des distillateurs de Lonr-
dres qui l'achètent au prix de l'orge. A York-
shire, à Norfolk, on l'estime beaucoup pour cn-
graisser promptement les pores, ansi que la
volaille. On le mêle avec de l'avoine pour les
pores ; niais il faut avoir l'attentioni de n'ent pas
donner une trop grande quantité à ces animaux
jeunes, car il leur enlise une sorte d'ivresse, sur-
tout nu comincemiccent.

Le lard dles pores qui ont été ncurris de sarra-
sin n'est pas, à la vérité, fort gras, et il est mou;
mais on peut remédier à ces inconvéniens, en don-
nant, aux porcs de l'orge et des pois, huit ou
quinze jours avant de les tuer.

Lorsqu'on a des terres trop éloignées, et que
le transport des engrais devient coûteux, on p eut
les ensemencer ci sarrasin; Lorsqu'il est en fleur,
on lelaboure, et on peut ensuite y semer d'autres
grains, ou des racines, sans autre préparation,
car la terre.se maintient très ieuble, de 'orte
qu'il suffit d'y faire passer la herse. Les bestiaux
aiment beaucoup le sarrasin ci vert: c'est une
excellente nourriture, excepté pour les moutons.
On le fauche lorsqu'il est à demi-fleuri et qu'il
n'est point couvert d'hunidité, afin de prévenir
l'enfltiure du bétail. Ce fourrage doie beaucoup
de lait aux vaches: on peut faire entrer les pores
dans l'étable, après en avoir fit sortir les vaches,
afin qu'ils ramassent ce que les vaches ont laissé.
-Auteur Français.

RACINES, ETC., DES PLANTES.
On vient de publier une intéressante série

d'expériences faites par M. lulbek, sur les poids
relatifs des racines, feuilles et tiges de difrrentes

plantes. 'Les ierbes ont crû dans des couchea
deégales dimensions (180 pieds carrés), dans le
jardin agricole de Lnybach, et ont été fauchées
la quatorzième année après u'elles curent été
senées, i l'époque précise de eur floraison Les
racines ont été alors soigneusement recueillies,
lavers et sechées. Je n'ai pas de place pour des
détails, mais il parait que si l'on prend la moyen-
ne de toutes les herbes que l'on a fait passer à
l'épreuve, comme le terme moyen de ce à quoi
l'on pcut raisonnablement attendre d'un terrain
cni herbe, le montant des racines vivaces laissées
dans le «al, après qu'une prairie de quatre années
a été labourée, sera plus pesant d'un sixième que
la récolte de raunée.

" Un mélange de trèfle blanc de plantain serré,
etc., et d'une couche d'herbes, donna 400 lbs de
racines sèches pour 100 lbs. de loin, et dans oun
champ de trèfle, à la fim de la deuxième atnée, il
y eut 50 Ibs. de racines séchées par 100 Ibs. de
foin enle6es de la prairie. Dans une ancienne
prairie, ou un ancien pacage, les racines vivaces,
laissées en terre, après labour, pèsent quatre fois
plus que la récolte de rannée. Dans la semence du
trèfle, à la fin de chaque deuxième année, la
quantité de matière végétale sèche laissée sous la
forme de racines, équivaut à plus de la moitié du
poids de tout le foin que le trèfle a produit. Sup-
posant qu'on ait fauché trois fois, (une fois, la
première année, et deux fois la seconde), et qu'il
ci soit résulté quatre tonneaux de foin, deux ton.
neaux de matière végétale sèche auront été ajoutés
au sol, sous la forme de radines, lorsque le chaume
de trèfle aura été labouré.

Cet enfouissement dans le sol de matières
végétales récentes, sous la forme de racines mor-
tes ou vivantes, est une des opérations les plus
importantes de la nature pour l'amélioration, et
qui est toujours en activité partout où il y a vé-
gétation. C'est une'opération par laquelle l'hom-
me pratique est souvent favorisé à son inaçu, et
trop souvent sans connaitre la source d'où procè-
de le bienfait: c'est systermtiqimencnt, pour ne
pas dire, machinalement, qu'il exerce son labileté,
ou adopte des plans, pour l'amélioration de sa
terre."

DESaTuTanOs n'ALOUETTEs PAR LEs rILS DUf
TLEoRAnIiE.-Par une froide matinée de la se-
maine dernière, les gens qui travaillent à la jonc-
tion le Wliitelavcn du chemin à lisses, ie truvè-
rent pas moins le soixante-dix allouettes mortes,
au-densous'des fils d'archal du télégraphe, entre
Workington et Mary-Port. Le niéme jour, M.
Fòrster, inspecteur tle la ligne, trouva dix-sept'
allouettes mortes, entre larrington et Working
ton. Les têtes de plusieurs de ces oiscaux étaient
coupées, et leurs corps mutilés. On a parfois.
trouvé morts des oiseaux de mer et autres, qui,"
dans leur vol, étaient probablement venus de nuit
cn contact avec les lignes, alors invisibles.-Jour-
nal de Carlisle.
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TRANSACTIONS
Di' LA

SOChTE D'AGRICULTURE DU BAS-CANADA.

MONTIRAL, MAI, 1849.

Le fermier devrait faire tout ce qui dé.

pend de lui pour avoir de bonnes récoltes de
blé semé l'automne, et il y pourrait réussir au
moyen d'expériences répétées sur une petite
échelle. Ce qu'il y a de nécessaire d'abord,
c'est que la terre soit bien égouttée, et de ne
jamais semer de blé d'automne que dans une
terre forte argileuse. Sur tout autre sol, dans
ce pays, le blé d'autonne courra le risque de
manquer, parce que les racines n'étant pas
retenues assez fortement dans la terre, après
les froids le l'hiver et les gelées du printems,
le grain sera déraciné. Sur une terre forte,
convenablement préparée par le guérêt
d'été, le blé semé en août, soit en sillons,
ou recouvert convenablement avec la char-
rue, réussirait toujours très probablement,
pourvu que le sol fût bien égoutté. D'a-

près ce plan, la plante du blé prendrait for-
tentet racine dans la terre avant l'hiver, et
serait moins sujette à ùtre déracinée par la
gelée. L'époque la, plus dangereuse de
toute est quand la neige et la gelée ont dis-

parut, en mars ou avril. Si l'eau produite
par la neige fondue se géle fortement sur la
place, il en pourra résulterla destruction'des
plantes. Le dégel est encore plus nuisible,
lorsqu'il a lieu lentement, ou qu'il est accon-
pagné de gelées. Lorsque le soleil brille et
chaufe durant le jour, et qu'il gèle fort
durant la nuit, ou lorsqu'une neige tombée

pendant la nuit est fondue presque aussitôt

par le soleil, le sol est saturé par l'eau, qui
ne peut pénétrerdans les couchesinfêrieures,
et continue à être durci: par le froid : cette
eau gèle durant la nuit, et, ci gelant, soulève

la couche superficielle de la terre sujette à
son influence, et avec elle les plantes qui y
croissent. Durant le jour, la terre dégèle de
nouveau, et reprend sa position primitive;
mais les plantes, lui sont plus légères,
restent à la surface, entièrement abanudonnées
par le sol. Nous avons vu la même chose se
répéter successivement pendant plusieurs
jours et plusieurs nuits, et le plus grand
nombre des plantes déracinées, et les racines
elles-mêmes rompues là où leurs extrémités
inférieures avaient été faiblement retenues
par la terre gelée. Quelquefois, les plmntes
les plus vigoureuses ne peuvent résister à un
temps semblable ; mais cellos qui ont les ra-
cines les plus longues et les plus touffues,

pou-r avoir été semes de bonne heure, et
suflisamment recouvertes, l'endurent mieux
que les autres. Plus le sol sera léger et po-
reux, plus les plantes du blé seront en dan-

ger. Nous avons vu du blé semé l'automne
avoir une très belle apparence à la fin de
mars, et être subséquemment presque en-
tièrement détruit par les causes que nous
venons de mentionner; mais le sol était po-
reux et léger, et la semence n'avait été cou-
verte qu'à la herse. Il y a plusieurs années
que nous ne semons pas de blé d'automne,
n'ayant pas de terre argileuse forte qui lui
soit propre. Tout cultivateur expérimenté
comprendra que la causequi empêche le blé
d'automne de réussi', dans le Bas-Canada,
est celle que nous venons de mentionner, et
à ce mal connu il doit sans doute y avoir un
remède. Les sols légers conviennent mieux
au blé de printems qu'à celui d'automne
mais dans tous les cas, plus la terre est argi-
leuse, plus elle est favorable à lia récolte du
blé. Il y a des sols qui paraissent être d'une
bonne qualité, et qui pourtant ne donnent pas
de bonnes récoltes ; ce qui petit provenir
de ce qu'ils contiennent quelques ingrédients
nuisibles, auxquels il fautobvier numoyen
de chaux, de marne, et de cendres : ontpeut

se pourvoir des cendres en brûlant une partie
du sol inme. Mnlheure usement, on fait peu
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d'attention à toutes ces choses dans ce pays. de petits épis. Plus les nouds sont drus sur
La dernière saison a frustré les espérances du la tige, plus il y a à compter sur une bonne
fermier, quant au blé, plus qu'en nucunean- récolte. Quand un champ est tout épié et
née précédante, depuis que nous résidons en que la floraiton commence, la moisson doit
Canada ; et la cause en est évidente : la se- présenter une surface uniforme, toutes Ieý
mence n'a pas été généralement mise en terre plantes de la même longueur, et les épis égni
avant lu 21 mai,et la semaillea durèjusqu'au lem nt gros et pleins. Lorsque ce n'estpai
21 juin. Depuis cette époque jusqu'au 30 le cas, que les épis sont plus hauts les'uns
juillet, le temps a été très favorable à la crois- que lcs autres, et qu'il y en a de clétis, on
sance, et la moisson avait la plus belle appa- ne petit sattendre à ui produit abondant.
rence. Les pluies abondantes de la fin de Le blé semé le printeaus demande, en consc-
juillet, et du commencement d'août ont cou- quence lu peu de temps qu'il a pour venir
ché la récolte de blé, lorsqu'elle était belle à maturité, que le sol suit en bon état, qu'i
en herba et encore tendre, et avant qu'elle ait.été bien labourr6, herse, et ensuite né-
eût épié, et bien qu'elle se soit relevée en toyé. Par ce moyen, les plantes peuvent
partie, les tiges étaient tellement froissées suffsamment prendre racine dans la terrd
et endommagées, qu'elles ne purent plus pour affermir la tige et nourrir le grain.
se redresser parfaitement. Ce contre-tems Combien donc nest pas défectueuse dans Id
a été particulier à l'été dernier. Nous cro- Bas-Canada, la manière ordinaire (e prépa-
yons pourtant qu'avec un meilleur système rer la terre pour y semer du blé, leprinteuns ý
d'ngriculture, on ne serait pas aussi exposé Combien donc n'est-il pas nécessaire dadop-
à de partils accidens. Une fumure épaisse, ter un système perfectionné poursa culture,
avec un labour superficiel et mal exécuté et pouren avoir de bonnes récoltes? Jusqu'à'
un semis serré, seront presque toujours cause l'époque oà les feuilles poussent et où IeW
que les grains seront abattus, quelle que soit épis se développeut, le blé croit mieux'dans'
la saison :on remédicraà ce mal, en labouq une température chaude, variée par dei
rant profondément, en ne semant'pas trop
fort, et en couvrant suffisamment la semence.
Dans îe dernier cas, la tige a plus de foi•ce
dans sa partie inférieure, parce que les raci.
nes n'étant pas trop près les unes des autres,
rien n'empêche qu'elles ne deviônnent suli-
samment touffues ; dans le premier, elle s'é-
lèvent trop rapidement, et s'allonge et forti-
fie le haut aux dépens du bas, devient faible
cn conséquence et incapable de rester droite
dans les fortes pluies, ou les orages. La
force des tiges, particulièrement vors le fond
est' beaucoup plus importante pour la pro-
duction de bonnes récoltes, que ne l'st leur
hauteur. On trouvera invariablement que
ce n'est que quand les tiges sont proportion-
nément fortes, que les éþis sont longs et
pleins proportio'nnément à la paille. On voit
souvent de. minces tuyaux atteindre une
grande hauteuri et ne porter néanmoins que

pluies ni trop rares ni trop fréquentes, ce'
temps étant favorable à la crue de ses jet&
latéraux. Après que le grain est formé, ef
presque mûr, une température modremment
humide, ou une ondée, de temps à autreest
ce qu'il y a de plus propice ; une sécheresse
continue, ou un teins très chaud pourrait
faire mûrirle grain trop promptcment,et ilnò
serait pas alors aussi parfrit que dans le cas
contraire. "Les fortes pluies sont néanmoins
très nuisibles au blé du printens, pendant
tout le temps de sa croissance, particulière-
ment avant que l'épi soit formé et approclià
de la maturité. Nous n'avons pas besoin de
rappeller aux cultivateurs combien il est Ê
propos de bien laver le blé de semence dinà
une forte sauimure et d'y mêler ensuite' de la
chaux ou de la cendre pour le séchefravamn
de le mettre en terre. Il serait bien' à désire
que nus puissions 'obtenir, pour les semiailleg
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du printems, des variétés de froment autres
quo celles que nous avons. Thaer dit : "Si
le vrai blé d'automne est semé en février, ou
au commencement de mars, une partie de ses
jets latéraux produisent des tiges et des épis
qui viennent à perfection, la même ainée,
bien qu'ils ne donnent qu'une mince récolte.
Si le grain ainsi obtenu est semé le printems
suivant, il se rapprochera plus de lit nature
du blé du printemns, produira plus de tiges
et d'épis, et mûrira plus tôt; et si legrrin pro-
venant de la seconde'récolte est semé (le iou-
veau, le troisième prinitemns, on aura duc vrai
blé de printens. D'un autre côté, si le vrai
blé de printeins est semé l'automne, et que
l'hiver soit d'une température favorable, il
réussira assez bien, produira des épis et mû-
rira avant le blé d'autoinne. Le grain qui
ci aura été obtenu, s'il est semé, produira
des plantes qui résisteront mieux à l'hiver,
se rapprocheront davantage de la nature du
blé d'automne, demeureront plus longtems
sur le terrain, et seront plus hautes et plus
fortes. L'année suivante, il aura acquis tous
les caractères du blé d'automne, denieurera
encore plus longtemus sur le terrain et vien-
dra plus haut et plus ferme." Ne pourrait-on

pas faire des expériences d'après le mode
suggéré par Tier ? On pourrait faire croitre
des plantes sous abri en février et mnes, et
les planter au commenceenit du printemas,
et essayer ainsi -à produire une nouvelle
variété de blé de printems. Le lanmus blanc
d'Angleterre serait une bonne variété à pren-
dre pour essais, et s'il se trouvait qu'il fournît
une bonne semnce pour le printeins, nous
pensons qu'il réussirait bien dans nos étés
chauds. Nous avons semé, l'automne dernier,
quelques grains du blé de lic mer noire, et il
avait cue bonne apparence le ler d'avril. S'il
n'a pas soufflert depuis, et s'il parvient à ma-
turité, nous serons plus en état d'en parler
avec connaissance de cause. Tier dit de
plus qu'il ne regarde pas le blé d'Egypte
coniue une variété distincte, puisqu'il perd
toutes ses pousses latérales et les marques qui

le distinguent, s'il est semé dans une terre
maigre, ces pousses ou rejetons, ne provenant
que d'une surabondance de sucs nourriciers.
Après que le blé a été reproduit plusieurs
fois sur une terre peu fertile, il cesse d'offrir
la moindre trace de cette multiplicité d'épis
qui le distinguait originairement. Le grain
devient néanmoins plus gros à proportion que
le nombre des jets décroit. D'après ces cir-
constances, il paraît probable qu'on pourrait
propager des variétés de blé plus conveiables,
si on en faisait l'essai. Il y a présentement
en Angleterre plus de cent variétés de blé, et
l'on peit bien supposer qu'elle proviennent
de la même souche. Nous croyons aussi que
les différentes couleurs du blé sont dus aux
sols, au climat ét au mode de culture, ainsi que
les barbes qui se trouvent sur des variétés et
manquent sur d'autres. Le blé, comme nous
l'avons dit souvent, devrait être la principale
production du Canada, et nous devrions faire
tous les efforts possibles pour en obtenir les
variétés les mieux adaptéesau sol, au climat,
et autres circonstances. Ce sujet est d'une
trop grande importance pour être abandonné
à l'entreprise privée; il mérite au contraire
dl'attirer l'attention sérieuse du gouvernement

puisqu'il peut procurer le moyen de doubler
la valeur des produits du pays.

D'après tous les rapports que nous avons
vus, nous sommes portés a conclure que la
culture du lin, pour graine ou poir tissu, ou
pour l'un et l'autre, formerait une récolte aussi
profitable que toute, nutre que nous pourrions
produire, pourvu que la culture en soit ce
qu'elle doit être, et que la moisson recuîeillie
fût ensuite traitée convenablement et sans
perte. Il ne serait pas juste d'attribuer tout
manque de réussite qui pouriait avoir lieu dans
la culture de cette plante, a la recomniamation
que nous en faisons, si tous les soins conve-
nables n'y avaient pas été donnés. Nous
avons acquis quelque expérience en Europe
sur le sujet, et nous savons à quels hauts prix
a été affermée la terre pour la production d'une
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récolte de lin. On a payé de six à huit livres
sterling par acre d'Irlande, ce qui reviendrait
à trois livres dix schelins, à cinq livres par ar-
peit français. Bien que ceux qui louaient le
terre eussent à creuser et à herser le sol, à ache-
ter la semence, et à donner à le moisson tous
les soins exigés, la terre était, à ces hauts prix,
plus en demande on recherchée pour cette fin
que pour toute autre. Les pauvres s'em-
ployaient à la manufacture du produit, et quoi-
que les gages ou le profit fussent peu de chose,
c'était quelque aide pour eux, et nous avons
remarqué que là où l'on cultivait du lin sur un
plan étendu, la condition du pauvre était meil-
leure que là où l'on n'en cultivait lias, et nous
croyons que c'est encore le cas en Irlande, à
l'heure qu'il est. Nous croyons que pour la
plupart des usages domestiques, la toile est pré-
férable tii coton, et ce qui peut encore la re-
commander, c'est que c'est un produit natif.
Nous pouvons convertir la graine en huile, et
faire servir le résidu à l'engrais des animaux.
Nous aurons à recourir à d'autres récoltes que
celles que nous avons coutume de produire,
pour en avoir une plus grande variété. Le
plus grand défaut dans tout système d'agricul-
ture, c'est de négliger de cultiver autant d'es-
péces dil'érentes de plantes, que la terre en
peut produire en perfecton. Si on ne cultivait
pas le lin pour en faire de la toile, on le pour-
rait cultiver pour la graine, et on le ferait avec
profit. Quand on cultive le lin pour la graine,
il ne faut que la moitié de li semence qui se-
rait nécessaire, si on le semait pour la fibre.
Pour cette dernière, la quantité est ordinire-
ment de deux minots par arpent. La terre
labourée, l'automne, doit l'être de nouveau, le
printems, et être bien pulvérisée et nétoyée de
racines de toute sorte, et la semence doit être
mise en terre, d'aussi banne heure, le printeins,
que la terre est dans un état convenable pour
être hersée. Le sol doit être bien ameubli,
avant le semaille, et ensuite hersé légèrement.
Si la terre a été bien nêtoyée, le lin croîtra ra-
pidement, et nura rarement besoin d'être sar-
clé. Si l'on cultive le lin pour la graine, on a

pour ordinaire de le semer en sillons éloignés
l'un de Paurre de 8 à'12 pouces, et dn le ar-
cler soigneusement, s'il y a des herbes nuisibles.
Le produit d'un arpent varie de 15 à 30 mi-
nots de graine. Cela paierait mieux que le
blé, même en ne tenant pas compte de la libre.
On dit que les tiges sont bonnes pour le bétail,
et on les mout souvent avec la graine, pour cet
usage. Quatre pintes de tiges moulues sont
regardées comme équivalant à une chopine de
graine, et c'est la proportion pour un baeuf à
l'engrais. Comme on pourrait avoir besoin de
la graine, Phiver, pour les animaux établés, elle
doit être égrenée et bien séchée, avant d'être
serrée, mais les tiges pourraient être gardées
dessus en meules, jusqu'au printems suivant,
avant d'avoir été broyée, à moins qu'elle n'ait
pu être vendue aux personnes qui ont cles mou-
lins pour la préparer. Si l'on n'a que faire de
la graine avant le printems qui suit la récolte,
elle se conservera bien avec la paille mise en
tas, mais il faudrait se garder des rats et des
souris, qui sont très friands de la graine dle lin.
Un arpent semé de graine de lin devrait pro-
duire de 4 à 6 quintaux de lin net, sans par-
ler lu lin de moins bonne qualité et de lé-
toupe. On a trouvé qu'un arpent produisait
le deux tonneaux à deux tonneaux et demi de

tiges, et que chaque quintal de tiges, ou pailles,
produisait de 14. a 18 livres de lin broyé et né-
toyé, outre l'étoupe. Comme de raison, les tiges
doivent avoir séché t, soleil, et avoir été mises
en tas, ou serrées, et la graine enavoir été ôtée.
C'est une estiniation qui peut être prouvée ai-
sément par l'expérience, et quand on se sera
assuré qu'elle est correcte, il sera facile de fixer
le prix que devra recevoir le cultivateur pour
son lin en paille, de ceux qui auront des mou-
lins pour le préparer. Les tiges auront de la
valeur proportionnément à leur finesse, car les
fines produiront plus de lin en proportion de
leur poids que celles qui sont grossières. Nous
avons vu un rapport où il était dit que les tiges
de lin s'étaient vendues en Angleterre trois li
vres sterling le tonneau. Si elles se vendaient
ici deux livres courant le tonneau, elles vau-
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draient plusi, jointes à la valeur de la graine,
que toute autre rcolte que nous pourions pro-
duire.

Nous avons vu le Rapport d'un comité
nommé par la ''Société d'Agriculture de
l'Etait de New..Yorlk," à laquelle avait été
référé un message du gouverneur de l'Etat,
relatif aux Ecoles d'Agriculture, etc., et à li
nécessité de leur établissement. Le rapport
en question approuve beaucoup ces établis.
semens, et les recommande fortement. Ce
qui suit est une esquisse du plan proposé
des Fernes-modèles à attacher aux Ecoles
d'Agrieulture. Ce devrait étre

"Une ferme d'une étendue convenable,
embrassant, autant que praticable, und grande
variété de sols, où l'on pourrait recueillir
différentes récoltes, et faire des expériences
pour éprouver les qualités de ces sols et leur
aptitude à la production de récoltes particu.
lières. Il devrait y avoir sur cette ferme de
toutes les espèces d'unimaux domestiques,
depuis les plus grands jusqu'aux plus petits,
des classes, ou races inférieures, comme des
supérieures, afin que l'élève pût apprendre,
d'une manière pratique, à les distinguer, et à
connaître les avantages que procure une race
plutôt qu'une autre, avec la nt le nourriture
et les mêmes soins. La ferme devrait cl-
brasser un nombrc de départemens différents,
entre lesquels .ns mentionnerons les sui-
vants, .sans néanmoins enitrer dans le détail
dje ce.que dhevrait étrele cours d'études et
d'enseignement de l'institution. Il faudrait
apprendre .aux écoliers à connaître la qualité
des sols et leur.nptitude à des récoltes parti-
culières, la rotation des récoltes la plus pro-
fitable, la meilleuire et la ,moins coûteuse
méthode d'égoutter, arroser, fertiliser, et pré-
parcr la terre pour la productionules récoltes;
laaeillerc,mani(re de semer, sarcler, mois-
sonner et serrer les grains, légumes, etc.,
et ce aien y travaillant eux-mômes plus, ou
moins. Les écoliers devraient être instruits
4ans l'agriculture, la chitie, laphysiologie

végétale, l'art vétérinaire, ainsi qu'à connaitre
les parties constituantes le chaque récolte,
et le travail et les soins qu'il y faut donner.
Les écoliers devraient apprendre à distinguer
dans les auimaux leurs bonnes et leurs mau-
vaises qualités, et à pouvoir remjédier aux
défauts, dans l'éleve et l'entretien; à connaître
les maladies auxquelles ils sont sujets, et les
remèdes à y appliquer; li conduite de la
laiterie dans tous ses détails, la botanique et
l'horticulture. Le tout luit être sous les
soins d'un surintendant capable et de profes-
seurs en état d'enseigner aux éléves, d'une
manière pratique, tons les détails d'une bonne
économie rurale. Léconomie la plus stricte
devrait régner dans l'institution, afin qu'elle
fût en état de payer ses propres dépenses."

C'est là préciseient le plan que nous
avons proposé, il y a plus d'un an, mais nous
regrettons d'avoir à dire qu'il n'a rien été
fait pour le mettre à exécution. Chez nous,
l'agriculture a été à peu près laissée à elle-
lîéime, et à s'arranger comnte elle pourrait.
Nous transcrivons l'extrait suivant d'un dis-
cours prononcé par le graid Washington, on
ouvrant le ongrès, le 5 décembre 1796, tel
que donné dans le.rnpport: "On ne doutera
pas, que, sous le rapport du bien-être indivi-
duel ou national, l'agricuhure ne soit de la

première importance. A proportion que les
nations font des progrès sous le rapport de la

population et d'autres circonstances d'un inté-
rêt majeure, cette vérité devient plus aippa-
rente, et fait quela culture du sol paait,de

plus, en plus digne de la faveur publique.
Des institutions pour l'avancer se forment,
soutenues par le trésor public, et à quel
objet en effet les deniers publies pourraient-
ils être employés plus convenablement ?"
Nous pouvons bien répéter, à quoi en effet?
car, par le temps qui court, il n'est. aucun

pays aumonde où l'aide de .la bourse publi-
que ne viendrait plus à propos qu'en Canada,
pour améliorer et faire prospérer l'agricul-
turc.
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Itrroar D'AGICULTURE POUR AVIL.

Le amois d'avril n été très défavorable jus-
qu'au 24, plour les travaux du printemas. La
neige avait disparu etjusQqu'au 10, on s'était at-
tendu que le printems nlait commencer ; mais
le temps devint tout-à-coup très froid, le tiher-
monmétrm descendant jusqu'à 14; la neige
tomba en granle abondanre, et tout prit l'ap-
parence de l'hiver. Cet état de choses fit
perdre l'espérance d'avoir un printems bâtif,
comme on s'y était attendu, un peu auparavant.
Ce changement le temps doit avoir mis obsta-
cle à beaucoup de travaux qui ont coutume de
se faire au commencement (ut printems, et
avant le ler de mai. Les cultivateurs auront
consêquemment à user de beaucoup <le déli-
genre et d'activité, pour que tout ce qu'ils ont
à semer ou planter soit en terre avant la fin de
mai. Il n'est nullement avantageux de semer
ou planter après cette époque (excepté le blé-
sarrasin et les navets). La semaille du blé
doit se faire avant le 21 mai. D'après le moe
de culture adopté ici pour le blé, le pâturage
ou la prairie, on petit à peine s'attendre à une
bonne récolte le blé, après que la terre, labou-
rée une fois, l'automne, a passé ainsi un long
hiver, imparfaitement égouttée, et a été enîse-
mencée aussi tard que la fin de mai; nous
ne pouvons croire que la terre soit alors dans
un assez lion état de pulvérisation, assez ex-
empte d'herbes de toute sorte, pour être ense-
mentée de blé, avec la perspective d'une bonne
récolte. C'est bien diférent, si la senience
est mise en terre, de bonne heure en avril,
quand le sol est encore motu et neuf, pour ainsi
dire, après les gelées de l'hiver. Il devrait
'être adopté quelque moyen de remuer
le sol avant d'y enfouir le grain de semence.
Ce procédé ferait que la semence serait cou-
verte plus également, que les raeines des
mauvaises ierbes seraient déplacées et arrê-
tées dans leur croissane, et que le blé atrait
au moins la même chance de croître. Si l'on
n'y avait pas recours, on pourrait peuti-être
mettre la terre meuble des raies sur les sillons,

et suppléer pur lé jusqu'à un certain .egrê3
la meilleure méthode de remuer eflicacement
une terre labourée depuis longtens. Il n'est
pas étonnant que le blé soit sujet à être cou-
ché par (le fortes pluies, lorsque la tige a
atteint une certaine hauteur. Les racines ne
peuvent pas s'étendre beaucoup dans un soi
nial labouré, ni par conséquent produire des
tiges saines et fui-tes et des épis pleins. Tous
ces faits seront évidents pour tout cultivateur
qui voudra se donner la peine de considérer
le sujet, et rendent raison <le la pauvreté des
récoltes. On réussira mieux peut- être, si la
saison est favorable, mais le fermier doit être
prêt à faire face aux mauvaises saisons,
comme à profiter dles bonnes, et fiire tout ce
qu'il est en son pouvoir de faire, lors même

que le temps et les circonstances ne le fivo-
risent pas. Comme le froment est le plus
précieux et.e plus nourrissant des grains, de
même requiert-il le meilleur sol et li culture
la plus soignée, et il serait absurde de s'atten-
dre à en recueillir une bonne récolte, si l'on
n'y a pas donné le soin et l'attention conve-
nables. Nous avons traité dans une autre
partie du journal, de la culture d'autres ré-
coltes, et il n'est pas nécessaire d'y revenir
présentement. Nous espérons pouvoir être
en état de dire, dans notre prochain rapport,
que toutes les semailles ont été faites, et
qu'elles promettent de bonnes récoltes. Les
prairies ont été beaucoup expîosées à un froid
intense; cette année, et nlo.s craignons qu'elles
n'en aient souffert, particulièrement dsgel6es
de ce mois. Nous ne pouvons, quant à présent,
nous faire une idée juste de ce qu'en pourra
être le résultat. Nous nous flattons que les
cultivateurs donneront toute l'attention con-
venable aux prairies et aux pâturages, dans
la vue d'élever et de niieux. entretenir un
plus grand nombre d'aumailles,et de,mou-
tons ; ce qui vaudrait mieux, croyons-nous,
qu'un mauvais labour, ou une trop grande
récolte de grains de bas prix, 'nmoins que c
ne fût pour l'engrais des pores et des bétes,à
cornes., La production du boeuf etdu lard,
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et d'autres articles vendables, et une atten- bien aise de vendre. Nous pensons que 'in-
tion convenable aux produits de la laiterie certitude de la récolte des patates fera que
sont (les objets qui méritelt toute l'attention les cultivateurs ne se bazarderont pas à en
qu'il est possible de leur donner. Mais pour seler sur un plan très étendu. Nous rccom-
rendre la laiterie profitable, nous devons mandons de les planter de bonne heure dans
faire en sorte que ses produits ne soient une terre sèche, de n'y mettre pas trop du
pas inférieurs à ceux qu'elle donne sur fumier d'étable, et d'avoir soin qu'il ne soit
ce continent, et rien ne nous empêchera pas en contact avec la semence. Le marché
d'y réussir, si nous mettons à la chose a été bien nourvu de bon bouf, mouton, veau
le soin et l'habileté qu'elle exige. Nous et agneau à des prix modérés. Le boeuf a été
savons que le lait de nos vaees, dans venduauxboucliers,aux prix de 20 à 30S. les
son état naturel, est aussi propre à faire de 100 lbs ; le mouton d'excellente qualité, de
bon beurre et (le bon fromage, qu'en tout 20 à 40à. par bête, donnant une carcasse du
autre pays quelconque. Nos prairies ne sont poids de 60 à 100 lbs ; les veaux gras, de 15
pas, à la vérité, d'une fertilité à produire la à 40à, chacun; les agneaux, de 5 à 15s. ; le
plus grande quantité de lait possible, mais pore, de 25 à 30s., le cent ; le blé, de 4 à 5s.;
elles le peuvent devenir. La présente pers- l'orge, de 2s. à 2s. 6d. ; l'a vaine, d'un elielin
pective des affthires exigera que le cultivateur -130 sous; le blé-dInde, de 4 francs à 4s.
mette dehors toute l'habileté et l'industrie les fèves, de 3 liv. 6 sous à 3s, le minot ; le
dont il est capable, s'il vet jouir des aises beurre frais, d'un chelin à 30 sous ; lebeurre
que son état lui devrait assurer. Les autres se, de 1un sons àr 20 sous, la livre; le fro-
classes et Professions souffriront, si le culti- mang de bonne qualité, de 12 à 15 sous; de
1valeur n'est lias cri état de dépenser, n'im- qualité inférieure, de 6 à. 8 sous, la livre ; le
porte à quel montant. ce serait une bellô foin, de 4 à 6 piastres, les 100 bottes, ou les
chose dans la théorie, pour des agriculteurs, 1600 lbs ; la piille de 5s. à,10s., le cent. Il
que dle pouvoir vivre sur leurs terres, cs n'est pas probable que ces prix pausent, de
produits de leurs terres, sans avoir à d fbour- longtes, à l juger par les 'circonstances.
sr un chelin par an, (e vendre toujours et Nous recommandons fortement aux cultiva-
le ne jamais acheter. Mais la nise en pra- teurs de ne pas laisser crotre les mauvaises
tique d'ui tel plan prouverait bientôt coi- herbes, et nous croyons ne pouvoir mieux
bien il serait peu applicable à l'état présent conclure ce rapport qu'en citant ces paroles*
de la société, oi2 à la condition d0es affaires du du Penny Cyclopeni
pays, à moins que toute. notre population ne To t le procédé de la culture est une lutte
se fit toute agricole, pour vivre è. la cam- continuelle entre le fermier et les plantes nuisi-

bles naturelles au sol qu'il cultive, plus tôt il les
pagne, extirpera , moins el es lui donneront de peines par

M ageanteor n ouf 'et tind i la suite. La perfection e l'agriulture est de
que s o oe et son outon, produire des recoltes des végétaux qui sont utiles
sset profitables, ainsi que convenables au sol cultiv,

Faisant de son e aipe, et toutes les plates qui uniraient à celles qu'en
Fabriquant tout, jusques aux pipes. cultive doivent être extirpées. Qu'il y ait encore

C sebeaucoup à faire, SOUS ce rapport, sur des fermes
qelregardées conne des nuodls de culture, cest
était il établitmin nouvel état de société ; nmais ce dont on se convaimacra par l'inspection seulle.
à moins de se résotdre à an tel changement, L'adoption presque générale du systme de

erechausser et sarcler les récoltes tend beaucoup
on fera bien, croyens-noMus, de saivre l'an- à la destruction des plates nuisibles sur les terres
cienn coutume le gagner attant qme possi- arables: on huéliorera beaucoup les prairies et

ble, et de dépenser, quandi la cose devient les pacages, on y détrisant toutes les plantes
nuisibles ou inutiles, et on sentant des graines qui

nécessaire ; d'acheter de ceux à qui l'on est produiront es herbes nutritives, pour le pturage
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ou our le foin; et on ne pourra mieux faire, pour En hiver, les enimanux grands et petits, tenus
améliorer, que do cultiver de bonnes herbes pour dans la même cour, auront rarement la chan-
pacage ou fourrage, avec autant de soin que les
plantesjunmdiatenent applicables à l'usage de ce de se nourrir égalenient, non plus que
l'homme.' dans les étables, à moins quils ne soient te-

28 Avril, 1849. nus séparément. Une longue expérience

L'orge demande un snl riche, Bec et bien nous a appris que des animaux plus pe-

pulvérisé. Si le sol a besoin d'être engraissé, tits ect plus faibles, nourris dans les fores

il doit l'être avec du fumier ferment, cr cours, avec de plus grands et de plus forts
il~~~~~~~ ~ ~ ~ dotlteae ufme emné a n e mngneront jamais lat quantité de nourri-

nature du grain exige que la nourriture qui ne mangernt jam aire, t nourri

lui est destinée soit préparée convenablement turc qui leur est nécessair, et nous croyons

et adaptée à ses organes. La chose est sur- que est là une des Causes qui font sup-

tout rendue nécessaire par le peu de temps poser que les animaux de petite taille ne

qui intervient entre la semaille et la matu- pronitent pas aussi bien que les grands. Nous

rité. L'orge se trouvera toujours mieux d'être avons éprouvé que dans les étables un grand

bien recouverte de deux pouces de terre au animal était presque toujurs disposé à en

moins. Le meilleur moyen dy réussir est iaitriser un plus petit, à moins qu'il n'y eût

de semer le grain en sillons, ou rayons, et entre eux séparation complète, et nous avons

comme nous n'avons pas ici de vrais rayon- adopté le plan de les placer séparés, àfin que,

neurs, les rayons pourraient être faits à la chaque nimal pût s'arranger à l'aise, et

charrue, et le grain semé à la volée ; la herse Prendre la nourriture qui lui càt assignée.
e Quiconque fera attention a la chose verra les

en fera ensuite tomber la plus g.rande partie

dans les sillons. Les grandes pluies, après petits animaux repoussés près des murs ou

que l'orge est semé, lui font beaucoup de tort. des clôtures, et craindre de toucher aux ah-

Nulle récolte ne réussirait mieux que l'orge, mens, avant que -les grands en aient pris ce

sans pluies abondantes. Nous supposons qu'il y avait de meilleur et ne se soient ras-
.an .lie sassiants, etu aintpeppteoosonerstssu

qu'on ne la sèmera pas, à l'avenir, en aussi sassi Ù, et aient peut-être foulé le reste sous

grande quantité que ci-devant. C'est pour- leurs pieds.- Le but de nos remarques n'est

tant une excellente nourriture pour les bêtes pas de recommander de. animaux de telles ou

à cornes et les porcs, lorsqu'elle a été moulue telles dimensions, mais nous désirerions que

grossièrement et échaudée. ILorge ne doit les plus petits ne fussent pas condamnés par

pas être semée avant que le temps ne soit de- des raisons non valables. Dans l'estimation

venu beau, et que le grain ne soit parfaite- de la valeur des animaux, on doit voir les-

ment sec. Il n'y a pas de céréale avec laquelle quels sont plus profitables, à proportion de

il soit plus convenable de semer de la graine ce qu'ils coûtent et de la nourriture qu'ils

de foin, pourvu qu'on ne la sème pas trop consomment, et cela ne peut s'apprendre

drue. par l'expérience, en donnant à chaque animal
un égal avantage, l'hiver et l'été. Un animal

Nous avons entendu dire souvent que les de petite taille, qui n'aura pas eu la quantité

grands animaux profitent plus que lès petits, de nourriture convenable, durant l'hiver, ne

avec la même quantité d'alimens; mais nous sera pas mis à l'herbe, le printems, en bonne

croyons qu'on en a rarement fait expèrience condition, et ne pourra pas par conséquent
avec assez d'exactitude, pour décider la chose donner autant en lait, beurre, fromage et
d'une manière claire et certaine. Dans le viande, que l'animal plus grand mis au pa-
même pacage, en été, un animal petit a au- cage en bon état, le printems. Ce sujet

tant d'avantage qu'un grand, pourvu que l'un mérite que les cultivateurs y fassent attention,

e l'autre y nient été mis dans le même état. pour se mettre en état de connaître quelle
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espèce d'animaux leur sera plus profitable, ter unc autre récolte. Si la terre était lais-
et leur rapportera un plus grand produit, 'à siSe en friche quelques années, les racines
proportion du prix d'achat et du coût do des herbee, lorsqu'on la labourcrnit, l'engrais-
l'entretien. seraient considérablement: mais quand on ne

la laisse reposer qu'une année, et ne produire
Nous recomnmandons depuis longtems l'aug- qu'une sorte de fuin et d'herbes, il ne peut

mentation et l'aminlioration de nos pâturages pas s'y former beaucoup de racines, partien.
et de nos prairies, comme le meilleur moyen lièrctit si l'on ny smne pas de graine de
d'élever de bons aniinaux, et de leur procurer foin. Comme l'absence de bons pâturges

une bonne nourriture, aussi bien que la etid bonnes prairie., est la marque d'un sys-
production de bonnes récoltes de blé et autres tême d'agriculture négligé, de même leur
grains. Le mauvais état ot sont ici les présence indiue un système amélioré. Nos

pâturages a une influence préjudiciable sur ni disons pas qu'un fermier ne puisse

notre agriculture, et nous empêche d'élever pas mettre toute sa terre en labour et en
de bonnes bOtes à cnrnes et à laine. Si nous prairie, sans y réserver de pacage, et tenir
avions sur chaque ferme le proportion conve- ses animaux à couvert durant toute l'année,

nable dp rielies prairies et pâturages, notre sans pour cela cesser de suivre un lon plan

agriculture serait toute difflérentede ce qu'elle d'.conoiniL rurale; mais lorsque ce nest pas
est. Avec de riches prairies et dle bons pa- le cas, et que les animaux sont tenus dans

enges, on petit s'assurer, en tout temps, de un pauvre et maigre Pacage, la bonne agri-
bonnes récoltes de grains, et entretenir con- culture eqt hirs de qiîstio'n. Une autre
venablenent du gros et du menu bétail, Il mauvais cocitinc assez géérale ici, c'est de

n'y a pas de plus sûre marque d'une mauvaise mettre paîtra ensemble tous les animnux de
économie rurale, que de chétifs pacages et la ferme. 'routes ces'matières sont imupor-
l'insullitc de prairies. On y voit, en tantes, et avant que nous les regardions
premier lieu, que le bétail ne peut être ni ci co me telle, et ny faisions pins d'attention*
bon état ni profitable, et cn secod lieu, qu'il nous ne concquiroeus pas les choses comine il
ne Peut Y avoir un bon) assolemnt. Nous convient, ni pour noire avattage.
nee trouverocss pas r redire que la pron

portion de paturage sur une ferme ne Il a été prouvé pnr trois années d'expé-

soit pas grande, pourvu que tout le sol noqnce, dans la Grande-Bretagne, qu'ne ré-
prable de cette ferme soit cultivé conve- coite de P tates et de fèves ou haricots, se-

nablement et produise d'abondantes récoltes; rms ensemble, est plus profitable qine ré
mais quelqume Petite que soit la portion (le lat coIte îl Commes léguecs semés séparaget,

terre on pâture, elle doit tre de bonnec qua- et l'on ajoute que les fèves cotribuent beau-
lité. Nous aintenons qu'il est impossible coup di él'iger la ngligie des pommes de

qu'unu bon systéme tl'iigrieultire soit eri opé. tre. Les patates sont platées o rangs à

rattion, là eit o1 laisse ea pac-e uine gruncle deux pieds l'un de lautre, et pn fosses i la

Portion <le la ferme qui avait produit des ré- distance d'uîn Pidl avec ne fève entre ces'

coltes: de grains l'année précdepte, et qui fosses; out bien lon lante les Patates en eil-

avait, été laissée e friche, sans nouvelle Ions à dix-huit eoucssa l'un rs l'autre, se-

emnce de foin, pour êâtre labourée de non- ent dans le troisième sillon des fèvc, mi s

veau, le printems suivant. De .tels Pacages point de patates. Ainsi on recueille, n

nie peuvent produire beancoup ci hait, beurre, Iueieo temps, une récolte dle Patates et an
goui bSeuf, ni entretenir assez d'l'ei> récoltes de fv et l'une n'est que eu. di

maux pour engraisser lo sol, et lui faire pr. miué ue pr mlitre, souvent, na contrair
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l'une et l'autre se trouvent meilleures,, que si
elles eussent crûi seules. Nous recommande-
tions fortement cette méthode, et nous n'a-
vous pas le moindre doute que le produit
d'un arpent de terre ne fût plus considérable,
de cette manière, que si les patates et les
fèves eussent été semées séparément, indé-
pendamiment de la maladie des patates. On
sème ensuite ensemble, en Angleterre, des
fèves et des pois, et l'on trouve que c'est un
mode de culture oi le fermier trouve son
avantage. La tige des fèves supporte celle
des pois, sans se 'nuire, et les pois en sont
plus productifs. Les fèves et les pois broyés
ensemble, sont pour les chevaux, les bêtes à
cornes et les porcs, font une meilleure nourri-
ture, que si on les leur donnait séparêment.Le
blé-d'Inde produit pour l'engrais du bétail
est peut-être ce qu'il y a de mieux pour cet
effet. Le grain et le trognon moulus ensem-
ble produisent une grande quantité de nour-
riture par arpent, et forment une excellente
nourriture pour les animaux à l'étable: pour
les pourceaux, le grain doit être laissé avec
le trognon. La vesce est encore une récolte
qu'il serait avantageux de cultiver ici: elle
croit excellemment bien dans la Grande-Be-
tagne. On l'emploie comme fourrage vert
pour les animaux, lorsque les pâturagea de-
viennent secs, au mois d'août.

Les graines de la plupart des végétaux se
conservent saines pendant un temps considé-
rable. On dit que la graine de la'vesce de-
meure bonne pendant huit ou dix ans. Tou-
tes les espèces de semences qui donnent de
l'huile se conservent pendant plusieurs an-
nées, pourvu que les vers ne s'y introduisent
pas:la vieillegraine de lin est bien préférable
à la nouvelle, tandis que, d'un autre côté, la
graine de chanvre fraîche est regardée comme
meilleure que la vieille. Pour chaque es-
pèce de graine il y a un espace de temps plus
ou moins long, durant lequel elle doit rester
dans la terre pour se développer pleinement,
et être capable de produire des plantes sai-

nus. Le succès le la récolte pourra ensuite
dépendre entièrement du temps qu'on aurp
choisi pour mettre la semence en terre. Mais
comme le succès de ce choix dépend de l'é-
tat du temps et de la température durant l'é-
poque de li végétation, lu fermier ne pourra
jannnis déterminer avec certitude le temps le

plus convenable pour mettre la semence en
terre. Il doit être guidé principalement par
la sécheresse ou l'humidité de l'air ou du sol,
et s'efforcer de choisir l'état qu'il sait être le
plus propice à chaque espèce de graines.
Lu seigle, l'orgo et le sarrasin exigent un sol
sec et chaud pour favoriser leur première

germination : le blé et l'avoine, au contraire,
dèmandent plus d'humidité. On a déjà beau-
coup gagné sous ce rapport, si seulement on
a saisi l'instant favorable, et l'on aura beau-
coup plus raison de s'attendre que la récolte
réussira, quand laseniaille auraculieu sous ces
auspices favorables, que si elle avait eu lieu
dans des circonstances contraires. On a re-
marqué que certains états du temps et de
l'atmosphère sont particulièrement favorables.
à l'opération des semailles. Au printems,
quand l'atmosphère est chargée d'une Imumi-
dité, (lui, particulièrement nu soleil levant,
ou le, matin de bonne heure, donne aux bor-
nos de l'horizon Papparence d'un mouvement
d'ondulation, de manière que, pour parler le
langage du peuple, le soleil semble " danser,"
alors, disons-nous, l'orge pourra être semée
avec avantage. Plusieurs cultivateurs croient
qu'il est très avantageux que la semence
vienne en contact avec la rosée, et qu'en con
séquence, il est à propos de ne la mettre en
terre que vers le soir, et de ne la couvrir que
le lendemin matin ; mais cela ne doit se faire
que quand les nuits sont chaudes. S'il y avait
quelque danger degeléeblanche,lasemence ne
devrait pas rester découverte durant la nuit.
Quelque désirable qu'il puisse être de semer
d'aussi bonne heure que possible, la semence
ne doit pas être mis en terre, avant quele sol
ne soit dans un état à permettre les travaux
nécessaires.
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Dans le dernier numéro du Journal, nous
nous sommes efforcé de faire voir ce que c'é-
tait qu'un cultivateur pratique. Une ins-
truction soignée et beaucoup d'expérience
pratique dans chaque branche liée à un sys-
tême perfectionné d'agriculture, sont des con-
ditions sine quâ non et nous p..nsons que qli!-
conque est un "agriculteur pratique " dans la
force du terme, sera de notre opinion. Les
avnntages de cette instruction et le cette ex-
périence pratique dans toutes les branches de
l'économie rurale, sont plus nombreux qu'on
ne le croit généralement, et mettent l'honme
en état d'être bon cultivateur dans toute con-
dition et dans toute circonstance, si seulement
il possède des moyens sufflsants. Sans cette
instruction pratique et cette expérience, le
cultivateur ne sera pas en état de tirer le
plus grand avantagu de la situation où il se
trouvera placé, en adoptant le mode (le cul-
ture le plus convenable il cette situation.
C'est un mal dont nous voyons la preuve dans
l'opiniâtreté des cultivateurs du Canada à
s'en tenir à leurs anciens systèmes, et à ne
cultiver que les grains qu'ils sont accoutumés
à produire, sans pouvoir être induits à pro-
duire d'autres récoltes, quelque profit qu'ils
en dussent tirer. Un cultivateur pratique
instruit n'agirait pis de cette manière, mais
varierait sa pratique et ses travaux, selon la
situation et les circonstances où il se trouve,
la qualité de son sol, et le marché qu'il a à
sa portée pour la vente de ses produits. L'état
du pays exige pour toutes ces choses plus
d'attention qu'on ne leur en a donné jusqu'à
présent. Les cultivateurs auront à produire
des récoltes qui puissent obtenir des prix ré-
inunérateurs. Il n'y a aucun avantnge à
produire ce qui ne rembourserait pas les frais
de la production, et les cultivateurs auront à
se ga;der de surcharger le marché d'articles
qui ne peuvent être exportés, et qu'ili se-
raient obligés de donner au prix que voudrait
y mettre l'acheteur. Nours aurons indubita-
blement à faire de grands changemens dans
notre systême d'agriculture, polir répondre

aux chtangemens essentiels introduits dans
nos nihaires mercantiles avec la métropole.
Nous aurons à produire des artie\es qui puis-
sent se vendre dans les Ies Britanniques ou
ailleurs, tels que rroment, haricots, pois, bSuf,
lard, laine, lin, chanvre, et graines des deux
derniers articles, beurre et fromage. Si ces
articles sont de bonne qualité ils seront tou-
jours en demande et se vendront à des prix
raisonnables. Nous pouvons produire d'au-
tres récoltes, mais seulement pour être con-
sommées dans le pays, et sur la ferme. La

graine de lin pourrait être produite avec
avantage, et donnerait probablement plus de
profit que le blé. En adoptant un systême
de culture perfectionné, nous réussirons pro-
bablement, parce qu'avec un système perfec-
tionné, les récoltes de grains et l'entretien
des animaux seront en proportion convenable,
que la rotation des récoltes, ou l'assolement,
assurera une variété de produits plus lucra-
tifs que sous notre présent système de cul-
ture.

Le Major Campbell, Secrétaire Civil, a
mis entre nos mains un échantillon de
sucre d'érable fait dan ses seigneuries, au
mont Saint-Iilaire, par la fille d'ut men-
nier, nommé Rousseau, d'une qualité supé-
rieure à tout ce que nous en avons jamais
vu, et presque égal par l'apparence au
meilleur sucre rahiné. Le procédé pour le
faire tel est très simple : il consiste à couler,
ou passer la sève à travers de la .lanelle, et
ensuite à la faire bouillir lentement dans un
vase de terre, au lieu d'un de fer. Cet échaitil-
Ion Ieut être vu aux salles de la Société d'A-
griculture du Bas-Cinatda, et est une preuve
suffisante qu'on. pourrait faire ici du sucre
d'une qualité égale à celle de tout sucre qui
pourrait âtre importé. Tout ce qu'il y a de
nécessaire, c'est de recueillir la sève, ou eau
d'érable, soigneusement, de la couler, et de
la faire bouillir dans un vaisseau de terre.
C'est une manufacture domestique à laquelle
devraient faireattenionous cex qui ont



JOURNAL D'AGRICULTURE. 155

des érables en nombre suffisant, des sucreries.
Nousregardonsce renieignement, si obligeam-
ment fourni par le Major Campbell, comme
d'une grande importanec, si l'on agit en cou-
séquence; car il y a dans le pays assez d'ar-
bres à sure, (érables durs et mous, ou pla-
nes,) pour approvisionner amplement tout le
le Canada de cet article.

En pourvoyant Dux moyens nécessaires
pour avancer l'amélioration de l'agriculture,
on fera plus pour assurer la prospérité gêné-
rale de la province, que par toute autre me-
sure qu'il est en notre pouvoir d'adopter, et
c'est une chds extraordinaire de voir com-
bien on fait peu d'attention à un intérêt qui
est de bien plus grande importance pour les
habitans du Canada que tout autre objet qui
peut les intéresser. Nous nous efforçons,
depuis plusieurs années, d'attirer l'attention
sur le sujet, mais nous n'avons pas encore
réussi à induire à l'adoption de mesures pra-
tiques propres à amener l'amélioration géné-
raie qui parait si nécessaire. Nous ne trou-
verions aucune ditiiculté à dépenser nos
fonds, quand nous nous les serions procurés
mais le point principal, c'est de créer des
fonds à dépenser ou des moyens à employer.
On pourrait s'imaginer que le premier objet
de la solicitude de toute. population, devrait
être de créer des moyens à employer. L'em-
ploi de nos capitaux, quelque fût leur mon-
tant, serait une chose simple, une affaire fa-
cile, comparée à l'habileté et à l'industrie né-
cessaires pour les créer, et ce serait vaine-
ment qu'on s'attendrait à pouvoir dépenser
beaucoup au-delà de ce qui pourrait être créé
par l'habileté et l'industrie appliquées à une
bonne économie rurale dans la culture du sol
et l'entretien des animaux de ferme. Les
produits do l'agriculture doivent être, dans
ce pays, l'âme et la vie de sa prospérité, et
c'est sur l'état prospère de l'agriculture ca-
nadienne que sera basée la prospérité géné-
rale du pays, et non sur un autre appui.
Nous faisons cette assertion sans la moindre

crainte qu'elle puisse être réfutée par tout
raisonnement qui pourrait être fait, quelque
plausible qu'il pût paraître. C'est donc à
ceux qui sont dans une position à le pouvoir
faire, à pourvoir, par tous les moyens pos-
sibles, à ce que l'agriculture canadienne soit
perfectionnée autant qu'elle peut Ptre, ou,
au moins, en procurant l'éducation et l'in-
truction nécessaires à ceux qui peuvent par
la suite s'adonner à l'agriculture. Qu'il soit
manifeste pour tous, que notre agriculture est
regardée sous le jour où la doit mettra sa
gnade importance, par ceux qui sont en état
de l'estimer à sa juste valeur, et elle sera
bientÔt dans une position diffiérente de celle
où l'on la voit maintenant.

PANAI.-La méthode suivante pour la
culture des panais, est recommandée dans un
Journal d'Agriculture d'irlande. La méthode
la plus simple est de semer la graine en sillons
profonds, de neuf pouces de profondeur au
moins, pour empêcher le trop d'humidité,
avec du fumier fermenté: il faut faire tremper
la semence dans de l'eau de fumier pendant
24 heures, et puis la mêler avec du sable ou
de la terre sèche, pour séparer les graines ;
la semer dans des fosses à six pouces l'une
de l'autre, en mettant trois ou quatre graines
dans chaque fosse, et que les rangs soient éloi-
gnés de huit pouces au moins. Ce mode de
culture permettra de sarcler et d'éclaircir les
plantes sans difficulté. La semence ne doit
pas être couverte de plus d'un pouce d'engrais
composé ou de terreau.

IANGEL-WURtTZE..-Le sol doit être dans
le meilleur état, et surtout bien fumé; la
graine avoir trempé dans de l'égoût de fu-
mier, au moins 24 heures, avant d'être se-
mée, et elle devrait être mise en terre aussitôt
que possible, en sillons éloignés de 24 à 30
pouces l'un de l'autre. I n'est pas nécessaire
qu'elle soit enterrée profondément. La terre
doit tre parfaitement égouttée; autrement,
elles ne serait pas dans une condition ½ropre
à produire une bonne récolte.
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CanLorT:s -Cette utile racine peut être
cultivée de la même manière que le panais,
et nous la recommandons à l'attention du

cultivateur commie une des récoltes les plus
profitables qu'ils puissent produire, pourvu

que ce soit sui un plan proportionné à ce que
son bétail pourra exiger, mnais ion pour vente.

Les carottes sat plus aisées à cultiver que

les patates ; l'achat de la seinence n'est pres-

que rien, et la récolte est d'une valeur consi.

dérible sur la ferme, pour les chevaux, les
vaches et les pores.

Les Directeurs de la Sociétéd'Agriculture

du Bas-Canada se sont assemblés, à leurs

salles, en cette ville, le mardi, 3 d'avril, confor-

méient à l'avis donne aux membres, à l'effet

d'élire un PIrésident, des Vice-présidens et

un Secrétaire, comme aussi différents Comités

pour l'année suivante. John Yule, écuyer,
de Clanbly, ayant été élu Président unani-

manent, prit le fauteuil, et les Messieurs

suivants furent élus Vice.présidens, les Hono-

rables P. DeBoueluerville, F. P. Bruneau,

Alan Ferrie, G. R. S. DeBeniijcu, et R. N.

Watts, écr., M. P. P., et A. Jobin, 6cr., Mr
P. P.

William Evans, écr., fut élu Secrétaire.

Les Comités suivants furent nommés-
Comité Executif.-Le Major Campbell et

A. Piinsonnault, écr.
Comité des Finances.-Les Honorables A.

Ferrie, et John Molson, et Alexander Morris,
écuyers.

Conité duJournal.-L'Hon. A. N. Morin,
et Cliarles Penner et Alexr. Morris, écuyers.

Par ordre,
W. EVANS, Secrétaire,

S. A. B C.

Nous regardons commue d'une grande impor-

tance davoir les manufactures d'instirumeiis
auitoirée, atissi bien que d'autres ai ticles, et

nous avons la satisftetion de pouvoir dire,

qi'on'faubiýiòiô à Mbntréal, des instrumens

d'agriculture égaux, sinon supérieurs à'tout

ce qui se fabriqne dans ce genre, sur ce con-
tinent, et dont quelques-uns l'emportent de
beaucoup sur tout ce que nous avons eu l'oce-
casion d'en voir dans l'Amîérique du Nord,
bien que nous ayons vu des dépôts impor-
tants de ces instrumens, en Canadu et dans
les Etats.Unis. Nous avons déjà parlé des
instrumens fabriqués par M. Fleck, de la rue
Saint-Pierre, et qui n'ont besoin que d'être
vus pour paraitre recommandables, et il y a
à ajouter que M. Flecck entend si bien son
art, qu'il est prêt à adopter toute améliora-
ration qui pourrait lui être suggérée, et c'est
ce qu'on ne petit pas obtenir de tous les ar-
tisans, qui tiennent fort ordinairemert à leur

propre opinion. Outre M. Fleck, nous avons
à mentionner M. William . Rice, dont
l'atelier est situé sur la rue Notre-liaine, No.
23, à deux portes di bureau de la Société
d'Agriculture du Bas-Canada. Les cribles'et
les vans qu'il fabrique, sont'les meilleurs que
nous nyons vus dans l'Amérique dli Nnrd, et
nous pouvons, sans hésiter, les recommandé
aux cultivateurs. Nous les avons ius en opé-
ration dans des hangars i grnins, et nous pou-
vons dire qu'ili nètoient le grain efflicace
ment. Dans un de ces Iangiirs, oi nous a a
suré que mille minots de blé pouvaient être
vannés pourcmbirqiementdins une journée.
Les cribles et les tamis pour le grain faits par
Rice sont de la meilleur'e main-d'euvée, et
ayant une manufhicture de fils d'nrelxal ou de
laiton, il pent fournir tous les eribles, tamis
ou sas qu'on peut désirer selon le besoin' ou
l'usage particulier. Nous espéions que nos
abonnés ne nous soupçonneront pas de recoin-
mander des insirumenis qui ne seraient pas
dignes de recommandation. Nous invitons
ceux qui le feraient à visiter les boutiques
de M. Fluel et de M. Rice, et à juger par
eux-mêmes. Nous concevons qtue tous les
amis de la prospérité di Canada doivent en-
courager les miufactures doniestiques, quanti
les articles sont bons. si 0cs ma nufacturiers
sont îconrigês, ils pourront fitbriquer tous
les nticles dont es eultiivateurs ont lesoin.
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Il n'est pas avantageux d'acheter de mauvais
instrumiens, quelque bas qu'en soit le prix.
De bons instrumens et des hommes netifs et
expérimentés pour s'en servir, voilà ce qu'il
faut au cultivateur pour rendre ses travaux
profitables, et sans quoi ils ne peuvent être
tels. Le manque d'argent peut quelquefois
empêcher dejouir du premier nvantage, et le
manque des connaissances nécessaires en a-
griculture mettre obstacle à l'acquisition du
dernier. Il est on notre pouvoir le remé-
dier, en grande partie, à ces désavantagcs,
d'abord, ou encourageant les manufactures
donest iques, ensuite, en procurant les moyens
d'instruire la jeunesse des compagnes dans
tous les travaux d'une ferme bien conduite.
Nous nous flattons que ces suggestions ob-
tiendront toute la considération et l'attention
qui sont dues aux intérêts de notre agricul-
ture.

Pour le Journal d 'Agriculture.

CULTURE DU LIN.
PAlt RUSTICUS.

J'ai vu avec plaisir, dans le dernier numéro du
Journal d'Agriculture, une communication inté-
ressante d'" Un Canadiein," sur le sujet. Il n'y a
pas à douter qu'une grande partie des terres du
Bas-Canada ne soit bien, si non mieux adaptée
à la culture du lin, qu'à celle de toute autre ex-
pète de récoltes. Et puis, les ravages de la
mnuche à blé et l'étendue que prend la maladie
des pommes de terre, et conséquemment l'incer-
titude <le ces deux importantes récoltes, doivent
nécessairement porter à chercher dans quelque
autre récolte le moyen d'obvier, jusqu'à un eer-
tain point, à la difficulté de produire ces deux ar-
ticles dle lremière importance pour l'exportation et
la consommation. Le lin contribuerait, à ce que
nous croyons, à rendre moins préjudiciable la
perte partielle de ces récoltes, et serait peut-être
dle toute les récoltes que nous pourrions produire
la plus précieuse, et la plus convenable pourl'ex-
portation,comme devant plus aiséinent trouver des
acheteurs.' Pour montrer que ce n'est pas là une
conjecture: sans fondement, je tâcherai de faire
voir que l'étendue de la vente qui se fait de l'article

dans la Grande-lretagne, est considérable et
augmente annuellement. M. Montgonerie Mar.
tii dit, dans un ouvrage récent, que les manufae
turiers diu loyaumes-Uni consomment environ
100,000 tonneaux de lin, par année, dont la va-
leur est d'à peu près £500,000. La Russie four-
nit les cinq huitièmes dn ce grand montant, l'ir-
lande un peu moins de deux Iuitièmnes, et le
huitième restant est tiré de difièrentes sources.
Outre ce marché, la France, la Hollande et l'AI-
leinanigne tirent de la Russie, une partie, si non
la presque totalité de leur approvisionnenent de
lin. Ou voit donc qu'il y a pour l'artiele un mar-
ché presque illimité qui croitra indéfiniment, avec
l'augmentation de la population des difttrents
ays où l'on consomrat des artiles faits avec du

lin. Pourquoi donc serait-il permis ài la Rlussiie de
conserver le monopole de la-production de ce
précieux article d'exportation'et de coisoimma-
tion ? Notre sol et notre climat se combinent
pour rendre la production du lin facile et lucra-
tive. La perspective d'une demande si illimitée ie
nous encouragera-t elle pas à cultiver le lin sur
un plan étendu ? Si la chose devient nécessaire,
que la législature vienne en aide pour en favori-
ser la production. Il est vrai qu'il peut se pas-
ser du temps avant que les cultivateurs cana-
diens le produisent en grande quantité, ou:avec
la perfection convenable; mais plustôt on com-
mercera, mieux ce sera. Nous pensons que la'
culture du chanvre et du lin ajouterait beaucoup
à la prospérité du pays, et serait, en outre, un de-
gré dans la vraie direction pour aggrandir l'es-
pace de terrain couvert de moissons et plus elles
seront variées, plus il y nura lieu de compter sur
toute la rénun'éiation des travaux* faits pour la
préparation du sol.

Montréal, 12 Avril, 1849.

Bcaucoup de pain et de viande, air pur et
eau pure est le meilleur moyen de conserver
la santé individuelle, améliorer la condition
générale de notre race, et en même temps
assurer l'équilibre entre la force physique et
la force morale, ce qui est universelleient
désiré. Une dègradation physique est géné-
ralement accompagnée d'une dégradation
morale correspondante ; et nous savons des
riens qui sont une-cause plus eflicace'qu'une'
vie passé dans la paresse, l'ignorancé et'lal
mal-propreté.--Journailfrangdais.

idi
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MOIS DE MAI, OU MAY.
Ainsi nonmné par les anciens, à nwjoribus. Ce

to ft tt donné par les lomains A ce mîîis, eni
niémioire de la division du peuple ci vieillards et
en jeunes gens; ou, suivant Ansone, de Maia,
fille d'Atlas. Ce mois avait Apollon pour diviiiité
tutélaire. Les Romains le peignaient coniste sun
hoininc entre deux âges, vétu d'une robe large et
à grandes nihies, telant d'une main ulne cor-
beille pleine de fleurs, et de Tiutre, ue fleur
qu'il porte au nez Quelquefois, on plaqait à ses
côtés un pasonî, image naturelle de la variété des
fleurs dont s'émaille en ce mois la robe de l'an.
née. Les modernes lui ont donné un habillement
vert et fleuri, lie guirlande de lieur, un ramcau
verdoyant dans une main, et dans l'autre, le signe
des gémILvaux entourré de roses, emibléiie, seloni
queques-uns, de l'action lu soleil, dont la force
est doublée. Cl. Audrant l'a symbolisé, cl retiré.
sentant Alpollon sous un berceau de cypr ès, ci-
tourré de lauriers, Couronné du trépied et <lu
serpîenît Python; à côté sont la lyre du dieu ct la
Iûte de Marsyas. Des couronnes et trophées
d'instrumiens annoncent le dieu de la poésie et le
la musique. Au-dessus du berceau, sont les deux
corbeaux, l'un blane et l'autre noir, coisacrés
aux dieux du jour et de lis nuit,

Il est <le lit plus grande inportance que les se-
ienees de toutes les sortes le plantes soient par-

venues à uie parfaite maturité, et aient été soi-
gncuisement conservées sailles.

Les grailles qui ne sont pas venues parfuitement
à maturilé Cpeuvent conserver encore, il est vrai, la
ficulté de germer, liais elles retiennent unle dis-
position à la faiblesse et à la îmauladie. Il est vrai
aussi que cette disposition peut étre contre-balanm-
cée par la coincidence de circonstaces favorables,
par ain sol et une température particulièrement
adaptés à la nature de la plate, si bien que de
seiences inparflites proviennent quelquefois des
plantes sainles et vigoureuses; niais il y a toit-
jours beaucoup de danger pour la réussite le la ré-
coltc, danuger qu'il est de l'intérét <lu cultivateur
d'éviter, ci ne semant que les eraina dont il soit
sûr. Je pense qu'il est nécessaire d'appuyer sur
ce point d'une imamière particulière, attendu que
le grand naturaliste Banî1îks pose coinne son opi-
nion, dans ses observations sur les causes par
lesquelles le blé est couché ou abattu, que les
grmins de ce blé sont aussi bons pour semneec
que ceux de tout autre, puisqu'ils n'ont pas perdu
leur puisance de gernmition. Cette opiion
proinmiguée par un savant aussi célèbre, et lui
pouvnit se répîiidre rapidement au loim, et deve-
nir très préjudiciable, a été promptement contre-
dite par l'expérience d'ui grand nombre d'agri-
culteurs.

Bien que quelques agriculteurs aient recoms-
manmlé de réserver les plus petits graisa pour étre
seméa, parce qu'il y aura dans une mesure donnée,
ue plu s grande quantité de seonece ou un plus

grand nombre de grains, tous les cultivateurs pra.
tiques, qui ont fait attention au sujet, n'en sont
pas moins convaincus de l'avantage de semer les
grains les plus gros et les plus parfaits, et il est
arrivé souvent, qu'en adhérant strictement à cette
méthode, ils ont obtenu les résultats particulière-
ment avantageux, et ont créé une race <le plantes
plus fortes et plus saines, auxquelles il n'a fialu cn-
suite que peu de soins pour étre conservées dans
le méme état amélioré. En choisissant la se-
mence, on doit donner la piréféreciie à la portion
du grain qui a été recueilli sur ou sol propice, et
capable de l'avoir amené à maturité ; et ce n'est
pas une peine perdue qui: de bien choisir le grain
ou la graine adaptée à la terre à ensemencer, et
de faire ensuite toute l'attention nécessaire à lit
récolte à venir, Ci extirpant les herbes nuisibles,
en isolant les pîlaltes, pendant leur croissance, et
ci rechaussant, là où la chose est pratiesble; en-
fin, Je n'omettre rien de ce qui peuit rendre lia ré-
colte plus belle et plus profitable. Par ces moyens,
on fera qlue le sol sera engraissé complètement et
uniformément, mais s'il y a dans les plma.tes des
propriétés, ou particulliarités, qui cimpéclitnt que
le grain ou la graine ne iûrisse également bien, il
faudra réserver pour senence les épis ou les cos-
ses qui auront le mieux mûri.

Tourbe conmbuîstibe.-La 'tourbe combustible
est Composée d'une matière végétale qui a subi
un certain chanîiîgemiieiit. Sous aui degré de tom-
pérature qui nl'est lis assez élevé pour décoim-
poser les plantes qui sont venues à la surface, ces
plantes s'y accumulent, et à l'aide d'un certain
degré d'lhumidité, sont converties ci tourbes,
qu'on trouve, ou en couches sur la surface des
plaines, ou neeumiiulées ci grands amas, sur les
sommets, ou Ica penchan.« des montagnes, ou dans
des vallées, des enfoncenieis et des ravines. Des
lits successifs le plantes étant ajoutés à la niasse,
elle continue à. croître, quand les Circonstances
sont favorables à, sa production. L'eau est un
agent nécessaire à sa formation, et tin tempéra-
tunse particulière aussi, peut-on croire, puisqu'on
rie la trouve que dans les régions froides ou hem-
pérées du globe, et nun dans les pays chands.
Les plantes qui la forment le sont pas-entièreient
décom posées, mais retiennent ciiere leur texture
fibreuse; et ci conséquence de l'iction de certains
agens naturels, elles ont ncquis des propriétés
toutes dif'érentes de celles qu'elles liossédaient,
dans leur premier état: elles cuit alors formé un
corps spongieux, élestique et infliimmable, et dif-
fèrent de la substanen commune des végétaux au
point d'étre hautement antiseptique,

Les pIlantes dont le progrès vers la décompo.
sition a été ainsi arrété, sont très diverses. Sur
la plus erande portion de la surface des contrées
pius froides de fbriiations primitives ou de trat-
sition, la tourbe combustible est en plus grande
partie formée de plantes cryptogames, mélées
avec les bruyères, et autres. plantes, qui avaient
cra avec elles.
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DE'nTEuR.-Un créanrier dans son earosse
rencontra son débiteur, qui était dans le sien, et
lui cria "l Mille écus": c'était la somme qui lui
était' due. ' Mille excuses," répondit le lébi-
teur, et les deux caresses se séparèrent.

-Marquis, ce drap d'Espagne est beau;
Que vous l'a vendu Bretonean?
-Quine écus l'nune.-Commseint, diablel
C'est bien cher.-Mais, c'est i crédit.
-Oh1 ch! 1l'emplette est admirable
Vous avez pour rien votre habit.

INSTRUMENTS D'AGRICULTURE.
OUS, les sousaignés,certi(uons que nsus avons
soigneisement examiné une variété dInstru-

iments d'agrliculture manufacturés par ,. A. Fleek
dle la rue si. Pierre, et nous aimons A faire connaitre
notre opimion sans réserve enc disnet que ces instrl-
ments sont beaucoup supérieurs A tout ce que inous
avons vu d? ce ge nre maiufacturé dans ce pa> s et au
mins aussi par faits que ce que nous avons pu impor.
tec d'ailleurs.

Et nous recommanderons particulièrement A l'at-
tention des Agriculturs dans toute la Province son
Boulererseur du sol (instrument à cinq branches tiré
par les chevaux à la façon des charrues pour remuer
la terre aussi profondément que l'on veut et en extir-
per les racines), instrument qu'il a perfectionné sur
celui qui a remporté un prenuum le £10 à la société
des Higlanders Ecossais. Cet instrument parait
très propre A améliorer et A faciliter les travaux du
cultivateur, et nous ne pouvons douter qu'il ne soit
mis en usage partout où l'on désire que l'agriculture
sait avancée. Les charrues Ecossaises sont aussi
beaucoup supérieures et bien dignes le l'inspection de
tous ceux liii désirent se procurer des articles pré-
e eux.

M. J. IIAvs, Côte St. Antoine, Président de la
Société d'Agriculture.

P. P. L.AciHAt'ELLE, Sault au ]Récollet.
Var. EvAss, Sec de la Soc. d'Agr.
JAMIES SoaMiravLLE, Lachine.

nwan QuIm, Longue-Pointe.
T. E. CAMrELL, Major, Secrétaire Civil.
IHtait BntoDiE, Côte St. Pierre.
P. T. MI.&ssoN. Vnudreuil.
JAiEs AtLAN, Pointe.aux-Trembles.
GEonoE Cnoss, Durliai..

SOCIÊT D'AGRICULTURE
DU BAS-CANADA.

L ES C11Mtuan s u LA Soc1iTrîé ET LE Bti1ExAU
nu SEcarTAuRE'sont minunteiant ouverts

chez M. GronGE SiEiPirEn, Grenetiter de la
Société, No. 25, rue Notre-Dame, .vis-a-vis du
Bureau du Conseil de Ville.

Heures de Bireau.-Depuis nix jusqu'à UNE
heure; durant ce temps le Secrétaire se tiendra
généralement a Bureau.

Montréal, 15 Janvier, 1849.

A VIS.-M. GEO1GE SIIEPIIARD Grenotierde la Société d'Agriculture du Bas.Canada, a
importé pour les Membres de la Société et pour les
Sociétés d'Agriculture de District, les GRAINES
suivantes, dont il est prêt A disposer, aux termes les
plus raisonnables, savoir:-

4,000 lbs. TrAlle Rouge d'Angleterre
4,000 Ibs. do do Ilollande
1,000 Ibs. do do France

800 lbs. do Blanc de Iollande
200 Ibs. do de Lucerne
800 Ibs. Iangel lVuri.uce
200 lbs. Carotta Blanche de Belgique

1,000 Ibs. Navet do Suède, Pourpre améliorée
de Lawson

500 Ibs. do do Jaune de Bulloch
500 Ibs. do do do d'Aberdcen
500 lbs. do do Blanc Globe
100 Ils. de do Six semaines ou
200 lbs. Carotte d'Attringliam. [Stubble.

Une partie de son ütablissement est composée d'ar-
ticles faits pour l'exhibition do Modèles de tout Tonds
de Graines de Fermier, dont il peut disposer-les me-
dèles consistent en un quart de chaque, avecle nom de
la variété, la naturedu terrein où il est venu, le produit
pur acre, la pesanteur par minet, et toute autre in-
formation tue l'n a cru importante. L'objet en vue
est d'obtenir un échange de graines des meilleures
variétés, A la plus légère dépense possible pour le Fer-
mier ; et les Ildèles ayait été pris tel que proposé,
dans une place bien conditionnée, rendent le Fermier
capable de fair un choix cles plus judicieux, pour les
adapter A la culture et la qualité le son terrain.

Le Sousigné tiendra aussi constamment un assorti-
ment étendu do SEMENCES pour AGRICULTU-
RE et JARDINAGE, et de PLANTES, de la mail-
leure espèce et qualité, qu'il vendra A aussi bas prix
que toute autre personne. faisant le mome comnerce.
Ayant obtenu une grande partie de ses Graines et
Semences le Lawson et Fils, d'Edimbourg, Grenetiers
de la Société.d'Agriculture, etc., d'Ecose, il se flatte
de pouvoir satisfaire généralement ses patrons et ses
pratiques.-Il a un excellent assortiment d'Arbrés
Fruitiers, particulièrement de Pommiers, dont il dis.
posera à un quart de moins qu'aux prix ordinaires.
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ANIMAUX A CONRES COURTES DE
DURHAM.I E Soussigné étant A la veille de disposer de 50

j acres le su terre A iacge pour <les fais publiques,
VEN DR A PAR ANCAN, sur sa ferme, A 2? nilles
de cette Ville, le 13 le JUIN PROCHAIN, A onze
hceu.TitENTE BETES A CORNES COURTES
Dit DUlillA Mi, consistant ci GENISSES et
VACHES, d'un an.'deux ans et trois ans, et en onze
jeunes TAUR EAUX du dix mois A deux ans et demi.
On a apporté beaucop dle soins et encouru le grades
dépenses dans le choix et l'entretien de ces animaux,
sous le rapport le la pureté du sang et de la produc-
tion du lait.

Les prix que ces animaux ont obtenus do la Société
d'Agriculture le l'Etat de New-York et le l'institut
Américain de New-York, itttestent l'estime qu'on cn
a faite partuet où ils ont été montrés poir conctr-
rence.

Ces animaux ont toius été achetés originairement
des meilleurs éleveurs le la G rande-Bretagne.

Troy, N.Y., 2 Avril, 1849. GEORGE VAIL
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L. P. BOIVIN,
Coin des rues Notre-Dame et SI. Vincent,

v'sjo-vas L'Axclu PALAMs ni. J1usice,

MONTRÊAL,

FFIRE ses plus sincèrca renercimens à ses
nombreuses pratiques pour l'encouragenent

libéral qu'il ens a requ, et profite de cette occasioti
pour les infnrincr qîu'ii n transporté son Magasin
a l'endroit ci-dessus, o il' espère rencontrer le
nlie encouragement dont on l'a honoré jusqu'à
présent.

Son Assortiment lde Bijouteric consiste cn:
Slontres ent Or, en Argent, Il Pate'rcs et I

Cylindre, pour Dames et Messieurs,
Clhalines de col en Or pour Damtes,
Gardes ci Or pour Montres,
Clefs, Cachets, Riubans, Chaincs courtes en Or et

Acier pour Montres,
Baues de toutes espèces, Joncs de mariage, etc.,
Epîîîgletcs de goût en grande variété,
lracelets en Cheveux et ens Or, Peignes un Argent,
Ornements de col pour Dames,
Souvenirs en Ecaille, ens Perle, eti Etail,
loites à Cartes ci Argent, en Nacre et en Ecaille,
lourses en Soie, avec ornements en Acier,

Ridicules de Dames, ci Acier,
Lunettes Cin Or, Argent, Acier et Ecaille,
Boites pour do de Fantaisie,
Pendules de diverses espèces,
Coutellerie fine, etc., etc., etc.

-AUSSI,-

Lanternes pour passnges, Transparents pour chas-
sis, Miroirs assortis, Paniers françaiis de Fantaisie,
une grande variété de Tapisserie, Parfumerie
frinçaqise et anglaise, Cannes assorties, Chapelets,
Médailles et Crueitix en argent et en Métal, et
une grande variété d'objets dans sa ligne et
d'objets de Fantaisie.

Montréal, Janvier, 1849.

RÉCOMPENSE.
TOUTE personne qui trouvera, oi fournira des

indices suflisants pour faire trouver quelque
MINE, de i'itnportc quelle dénomination, dats
l'éteinlie dles Seigneuries de Berthier, Lanorale,
Dautré, Dusablé ou Nlaskiliong, et plus particti.
lièrement qui pourra indiquer le lieu où peut se
trouver une certainie MINE DE PLOMB, qu'il
autrefois explorée feu le notimé ALExis TELLIER,
vivant, cultivateur de lit paroisse de Berthier,
recevra du Soussigné une récompense de CIN-
QUANTE LiVRES, cours actuel de cette Pro-
vince.

JAMES CUTHBERT.

Manoir do Berthier,
Janvier, 1849

LE TRAITE SUR L'AG.ICULTUlE,
ANGL.AIS ET VIRANÇAIS,

PAR M. EVANS.

ST ma n"' n" ffert c Ilvete u " " unrAU DE LA
SSocnIrd.

AUX AGRICULTEURS DU CANADA.

CHARRUES ECOSSAISES, ETC.
LEXANDElt FLECK, FOlRGERON. Ituo

St. pierre, a en mins, et offre à vpndre des
Cl.RtitUS: ECOSSAISES, faites d'uprès le mo-
delo du ViLîua et GnaT, supérieures, quant - la
matière et à la main.d'Suvre, et garanties égales à.
toutes celles qui sont importéei.

SCUFFLEIMS, CilAltit UES et UlERSES légères,
à SILLONS, l'aîprès les modèles les phis récents et
les plus approuves, et PRE :SSES à FROMAGE,
d'après lu niudèle d'Avrshire.

l .-- Instrumens aratoires de toutes sortes faits
à nrdre.

CONDITIONS DU JOURNAL.
Ce journal parait vers'le 15 d chaque mois, et

contient 32 pages de matières.
Lu prix de la souscription est par année do CINQ

CIIEldNS.
Les frais do poste sont à part.
On nie s'abonne pas pour moins d'un an.
La souscription doit être puiéu dans les SIX pre.

miers mois; autrement, an lieu do CINQ CELtNS, CO
sera UN CIIELIN de plus par chaque mois de retard.

Les souscriptions et toutes autres communications
concernant ce Journal, doivent être adressées, frmn.
che0s de port, au Secrétaire de la Sociéte-WILLIu
Ev.axs, Montréal.
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